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AV.R0Y..(B. a". PTua: par?" Ra) de M4-
’ a; ’ eedoine ,S I RE , qui canuiait

A r finfil: Alexandre,defi mettre
’ ’ ’ fur le: rang: e’: «fieux (9’, 0564::

Olympique: : à que; Alexandre rejpmdit
. gentiment, qu’il le ferait valentin: , t ce

effluent de: Roythui enflent à debuttre le
prix cantre lu). Et toutufotïr en la tam-
mune efihale de la Snpt’encefl ne deft’lui-

: . tt gin: patnt de je mettre a la prefle , Ü de
courir au prix à" au finit? de’14 Philofi-
plaie , à l’enuy de tout autre. Aufit’ à dire

way,ejf- ce on prix qui n’eflpzu titfôu-
battable pourl’uuuntàge qu’on acquiert

fitr autruy , que pour «tu; qu’on acquiert
fur fi) mefme , à un combat auquel le:
En): a Ingrid: clairaient par raifànfut-
re plm d’eflàrt pour en deuenirfitperieurx.
C ar’i’uduau’eruy bien que de: un: qui gi-

fint enfitlttilite’: contât’eufêtgu de: [ôten-

ce: qui fint nuement contemplatiues,ilfè-
rait à l’aduenture mejfeant,qu”vn homme
de commandement [e un]! en peine d’en.
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E P I s T R le
acquerir l’excellence, ou d’en debattre la

arimauté. Mai: de ce: lettres, qui forme-Ï
l’aura a lapruclê’cefi la magnanimite’fi la

arum); la temperance de fi! difèiplmex,
qui tirent le cæur,Éle olifcour: del’bom-

me a une grandeur, par laquelle il cf? (me
au olejfiu de fit propre nature,clc collet-là,
dy -ie,SIrR E, il ejinecejfkire que le: hom-
me: quifimt nait pour commander au re-
fle du monde51’e’fluslient d’en acquerir,

à emporter fur tout autre: l’aduantage,
de tant que par la il: deuiennent tels, qu’il

diplw-expedient aux autre: de leur ale-u,
n’a eux de commander. Or entre tous

le; dtfiour: de la Plyilofôphie , il n’en off

point, que le:grand: dament efludier aux
plu; d’emulation à? de ialoufie , que ceux
qui engendrent en l’ame une ferme (9’ ab-

firluë refilution contre la mon à la for-
tune , d’autant que l’excellence de ce:er "

vertu a bintje: eflèflt plus noble: à plu;
efleuez , que n’ont-let autre: , lefquelle:
[ont attachent a’ la fenfitalile’ , Ü" ne t’em-

ployent’ lx chofê: douteufe’: 66’ dangereu-

fis, qu’autant qu’il; a et; erance d’en e]:
chapperï M au d’imiter l’affion d’un De-

ciuc ou d’un Mutiw,quifê ietterent à une

("on Certaine Ü incuitablepour leferuice ,

i l ’d’autru),
X 1
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. A v R o Y. A
d’autruy,c’ejt donner au plue haut point!
de l’bumaine vertu; (6’ s’il efl loijible de l

le dira]? balancer aucunemît auec Dieu,
qui luy-mefme s’efifacrtfie’ pour le; home

mec. C’ejf enfin , le mairie de la mort,
par lequel le: homme: obtiennent une en a
tiere âfiuueraine iurtfliôiion fur toute
façon de force à de puifince , qui le:
exempte de rien fiufizr (9’ de rien crain-
dre,â’ qui le: tient toufiourt afiurezpar-

s my let (hafiz; non (Jeunet. Or pour ejla-
Mir en une ame bien me une finance di-

fiipline , ie m’en prefènter ami?" Ma- ;
«M5511? E .l’laamm du monde ,fiie .
nem: trompe , le lm propre , â’qui luy-

mefme a par la erniere azilienne finie
tefmoigne’ le profit , "qu’il nuoit fait en
1m: telle efiude... Qïe s’ilfè trouue quel-

qu’un, a qui il [emble que telle occupa-
tion que oejterey , ne cannienne prix fort :4
anet la profifiion que iefay,ie luypuic di-
re, que ce n’a pas efle’ mon lut d’apprïdre

Seneque pour le traduire,maù plufloflde
le .traduire pourl’apprë’dre, n’ayant eu au

commïeement de celte entreprzfi nulle au-
tr: confideration qu’a mon ofigeparticu-
lier :. matât au long aller, ie me ne, tant a-
grate” en la humide ce fiijeèt , que i’aypri:

. A 3



                                                                     

.EPISTRE AV nov.
la hardieflè d’en prefinter à ont?" Met-r
inflige ne [çay cohen d’Epiflret,qui m’ont

fimble’pluc propre: à oefle inflruflion,â’

qu’en m’y effruitant i’auoy mijë: en no-

flre langue , Ü n’ay peu douter qu’elle: ne

eufint a votre dire agreablecJant a cau-
fi de leur excellence,que pour la perfifiion
de mitre iugementu! quoy i’adioufleray
que la N oblefle de ont?" Royaume, efiaut
attiree au defîr, à reverched’onefigran- l
de ontu,par la commodité qu’elle aura
d’entendre le difiourt qu’en fait Senequt,
portera plue auâ’i qu’auxfimplet bazards,

fa me pour vofireferuice’ , qui efi le lirai-v
te de naître deuoir , à de nofire gloire.
A tant ie fiipplieray migre Seigneur,

S I R E , de conferuer t’offre Maiofie’ et:

trejïlîgue à trefïheureufi vie. De Pre]1
fic ce dixhu’ilïiefme iour de Ianuier, mil

cinq cent quatre vingt: deux.

Voûte nef-humble , ttef-obcif-
(au: , 8: tref fidcllc (crui-
tcur 8c fubieâ ,

PnEssAc..
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’TABLE DES EPISTRES,
â de leur: fimmairet. .

Le premier nombre demonfl’rc l’Epiflrc,
le fccond le fucillct.

,12 animent on doit remedierâ la fuite d"

I temps. EpIflJ. fol- I-
gg’il ne faut aymer le changement Il"

lieux , (9’ de la leflure de diners li-
vres .- 0’ de la avr-aye rielteflê. 2. 4

Comment il faut faire 0341110" van ont], (7 dl.
vice auquel nom tombon: pour trop de fiance W

deflïonte. 3. ’ 7:Du renflait de la mamelu grandeur: , de: ricbofl’es.

4. r n laDemolmcber point reputation par l’ejlrange à!
auger: fiston de 71.16" : de l’efperance a de la

crainte. y. ’ 1;De l’amitié (9’ du profit, (a. aduancement 915’in a

’ à conuerfer auee 1m homme de bien. 6. 19

94ml faut fuir la multitude. 7. z:
95j! finit fuir les faneurs defirtune : a quejeruir
. à la mm efl ejlre libre. 8. ’ et
tontinent on doit entendre cejlepropofition, que le fit-

ge efl content de fiy mefme. 9. 3!
pion doit empefeber que les mal- ne de-

meurë’t festina de la fafon de prier Dieu. 10.41
De la rougeurO’ de la liante, (9’ qu’il je faut pro-

pofir quelque homme de rertu à imiter. u. 44
Le bien et commodité de la vieillej]? oit nous douant

borner uojlre vingt qu’on ne peut affre contraint

Â 4



                                                                     

"r A n L a n E s
V de rime en necefs’ize’. Epifl. u. 49
De l’vtilite’ qu’il y a à s’exercer contre les aduerfi-

rez, a des remedes contre la crainte. 13. :4
me c’ejl que noue actions a nojlre corps : d’euiter les

occafions qui peuueut nuire-17 que celuy a lopins
de ricbefles qui n’en ajioint de bcfiin. 14. 63

Du traînement du corps , a» comment il faut exer-

cerfa vomi? que la vie dufol ejl ingrate.1;.7l
[miment la Plnlojoplne nom ejlqen touiesfafous ne-

ceflaire , a que celuy n’efi panure qui fa mofler:
à la naturemy riche qui à l’opinion. 16. 75

Que la pauuretc’efl w moyeu pour s’aclieminer a la

vertu. 17. &zli.Q4471 ne [e finit du toutfequeflrer desfiî’les pub
qui: de s’accouîlumcr a la pauuretc’, (-7 defuyr

le courroux demefure’ -18 . K 7
De l’iricommodite’qu’il y a a l’entremife detgrande:

a. airent , et combien il efl malaisé d’efihappe’r

i aux grandet digit-lez; qu’il faut auoir nan am,

auec lequel on’viue. 19. p;
Par quels moyens on [a peut afl’eurer contre les maux

qui noue menacent, de ne craindre point la mort,
(9- aufs’i de ne t’y precipiter. 24. ’ yp

De: commoditeat. de la vieillejfe , (’9’ que najire mort
ejl la preuue de noîlre valeur tv que c’cjlÏ clmjè

excellente d’apprendre à mourir. 26’. 113
comment je doit comporter celuy que la vieilleflè

meine à la mon , 0 que c’qfl ’vnegrande [till-bel!

que de la craindre. 3o. 1 17
De nieller les confiil: vfiultain dupa-kaire , (3’

quelle clwfe meine l’lu’ime aufouuerain bië; Lui

Qu’il fe faut accouîiumer àfupporter les clmje: dif-

ficilet, (9’ mejpriferla mort. 3:7. l 129
m’en ne je doit legerement perfimder d’ejtralromme

de binez? de regarder a la.commodite’ou incom-

’- ’ ’ modile’

;.--. ,
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3 0 M M A Ï R E .
motilité des clzofis nuant les accepter. I7. 131

Demoîlre fittijè (y vanne" en nom excufimt de nos
vices , (9’ qu’il nous eji aise’ de nom corriger t fi

nous y avouions pîendre peine: Il. Un
Difiour: fur la meditation de la mort , lors qu’onjè

voit en quelque dangereufi’ maladle. If. 143
954i n’importe de rien de mourir to]? ou tard , 67’

sÎil ejt expedient d’auancerfa mort , ou- de l’at-

tendre. 71. ’ - 147Il moiti-ire par plufieur: raiforts qu’il n’y a point

d’autre bien que la vertu. 77.. . n 119
gy: ce n’efl’pm grande importante de la "rie; de vi-

ure longuement.’78. - 174
sur l’embraZement de la ville de Lymil difcourt de

l’inflabilite’ de la finn"; , a peu de dure! des

chofis lrumamet. pz. . ’ .154
95e la vie ne Iaijfe p.14 d’eflre parfaite,encore qu’el-

- lene fiit langueya: ’ ’ Lad
95e les ricetfint aux hommes, (9’ non aufiecle , (7

que les perliez ont leur punition en aux mefmes.

yl ’ ’ 202Confolation È Manille" qui-nuoit perdufinfil: enco-
re peut , a de la moderation qu’il flint garder

en regrettant fer amie. 1 oo’. ’ 20j
Dl la vanité (y lafclzete’ de ceux qui baîlrflent des

long: dejjeint, et qui condefcendent Àfoufliir des

tourment pourlallonger leur vie. tu. ’ 2:2
tmbien l’homme efl dangereux) l’homme , diffa»

dcuoir , (’5’ comment il ji faut couurir . Üfiruir

" de le Pbilofipln’e. 194. " r majo
Belle Epiïlre far la beauté de l’aine vertueufe , (3’

’ , laideur de la micieuje. 116. ’* . 233
r Detremede’s contre lescliofisfitrtuiteseaïGalIion. 4.:

fléau difiours qui e]? au commencement du premier
H liure. des-qu’eîiions mtmüei.-« . I a: a4

1- v u a. a. x.
’4



                                                                     

P 1- A n I. a ’ n E s
«(titre fifi-ours qui efl à la fin dufixiefine liure de:

quefiions naturelles. I .36:
Table de la continuation des Epifltcs.

W

Eptflre 41. ’ 2e;3M?" 74. r :7:Epillre p1. . :7,Eplflre 10;. t 301.Epi e121. l je;
TABLExDEs ’EPISTRES

choifics, &ritces de Sencquc. I

O N doit philofipber en bonne: allions a? intes-
grite’ devine" non par une: les parollet .- en

la pauurete’ ne doit empefcber. celuy qui y veut

e macquer. Æpifi. 2o. fol. 338
Celuy qui veut philojoploer ne doibt apprebender de

abbafln de qualitéparce que la gloire des raids
feperd, 0 celle qui provient de la pbilajbp ne efl

perdurable. 21. l 34;Comment celui, qui a des empefebement ,ifi voulant
mettre À phiquopber, s’en doit degun. 2:. 311

Le [age doit rechercher la iouyjfance du un.) plai-
fir, a le commun de: homme: cherche trop tard

à bien mon. :3. . 3x3Deux ami; de lucille, l’a,» ieuneJ a l’autre pieil,

ne je peuuent corriger que par diners myen:.Epi--

tu" enfiigm qu "dmïeüemnt on Peul 74",?
de peu 3 l’homme de bien ne doibt imiter quefoy:

le vicieux fi doibt confirmer aux gent de bien. .

1:. 364teluy cf! infupportnble qui reprend m «un, le vice
r dont

l les." A- d

. aw-

g ..;x-.-fi

........--.æ-v-..-...- 4-.
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s o M M A 1 a E s. N
du: il cf! entacha”. scinque ne s’en dit axent t,
a» contraire vineux , qu’il fi confijfbçommum’-

v que une: ouillé de fin; imperfeflxon : puùtomâe
’ fur la fil-affame biffai" de Cdufie : (9’ far [afin

il rapporte fiftirure , que 14 parant-né dfienfie
filon mante efl ritlleflî. 27. . 30”

Le: wyngçs ne finem.de rien leur demnirmer- -
"aux, a Iepyemier moyen .1447er 316 ver-
tu, ejl. flambante de 7nd faire. :8. . I 37:  

Il prend-006476:1- fur la vie de marnai» and:
boy (7. «Il Lucillc, de ritouflrer que mal afimnt
(fi plæilpfiapbr celuy gy: cherche lofant»:- thym v

plia».- - I -  377937! nefiwtpzu loufions commenmàmbre : mm?
fiant roniinuerfa vie,fim Id menu vipieccsguec A
le bienfitire qu’ait: a tommmi. .39. - v . .333

contre ceux-qui meulait: dél’indufirie Édith"),
a d’eux mefme n’adubntem rien. 33. 38 6

L’homme de En; rapent (lire defloume’ de Gienfiui-
unît) p;1;lèu:re;s’il fait que je: délions a p4-

roIIesfiyem de mefinç.34;..   3,01. .
Défiance entre nipa à clin 41mg, 0’ doit le 1974.”

4m] demeurer enl’efluuuguel on P4 mi!) a qui .

efilepropredüfn’ :131. , 1 - * 394
(du; peut comma): g’r’ à boucau] de se»: , gtçi f:  

janthine! efir’e commnde’ deb 17:17:30.3]. 3’! ’

gyüedlflêmm il j a entre vue haranguepuüligqe,

0’ vnendlflmteumidle. 38. . v 99
nedjocritiflr (une. qui au lieu de la fin’un un

du dei; «dupiez defibrdoimns, il aime fin mal, .

vfiitde vire Mm; ;9. . 4M  Il reprendkntrwpbilofipbe Idïtropjnc’yine fdfon ,
de défi’butir , OffiMefqn hypotbefq "fur IeplgüoJ

fifi): Sanguin. 4-0:   444. la"; digne de «la; quirdgfcjiu, a de «an a.» .

.4. 1



                                                                     

13-.TABLE. pas SOMM.
"glui elle efl afin): , 1’?» (y’l’autre grands. fier- I

finnages. 43. 4x:d)4Ç»nfe.pcutf4ire 7m; mêle s’il 1215559: glapi».

fleurs je trompent taux honneurs de, la via heu-

ftufe. 44. 414pela fafs» de choifir (9’ eflir: des liures: (7 qu’il
faut exercer-la fubtiliteîde. l’efizritmonenpdroles:

main» chafes,(9’ qui a]! vrayemem heureux4y.
417

Il Mie la douceur d’avis liure qui 119,4 efle’ mugi,

amonflre , que pour bien coucher par efirift il
finn cherchermm malien qui fait fertile (9’ mu-

flc- 46. I 423pifions du sieur de Puffin , Gentilhomme ardt,
sain de la Chambre du Roymomme’le (bandé;

Il de humeur (91 de la Vaillante. l 4,27

FIN.
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EPISTRBS: DE
L. ANNÆ vs S’ENECIA’,

A Lucilius Procureur ch’Nc-I
[on en la Prouincc de Sicile.

Comment on doit remedier 2114
A, fait: du Tempn.

n Ine- r. n a. 1.
,, Av.aiufi,amy.Lucilius:r’cn-
1 tte en poflemô de ray meï-

mc , 85 le temps qui t’cfloit

HIV." ",7 . ., ,*HN turques ncy ou calque,- ou
[oubfiraitbou qui aurrcmonuïefchape l
poit ,recueilly-le ,66 le garde. Per-

u [mais toy , la èhdfc clipse ainfi , comç
I me i’efcxy , &qu’fl y a quelque cèpes

quinous cfl: rauy, quelqueautre foui;
(trahît, 8: quelque aune qui sîcfcqu- ’
le. Mais la; plus honneufe perte qm’
paillé du: gâcfi une qui eûflfaiâe

, u ’ ’v I par
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z n r l s T Il a s n z
par nonchalâce. Car fi tu y venas bien
prendre garde de pres,vne bôme par-
tie de la vie efchappe àccux qui font
mal,8c encore. plus grande à ceux qui
ne font rien , 8c toute entiere àteux
qui s’annulent à autre choie-qu’à bien

vine. Il ne le trouue performe ,, qui
aye mis quelque prix au temps,à qui
le lour foi: en quelque ellime, a; qui
entëde que tous les lours, il le meurt.
Car en cela nous flammes abniez , q
nous penfons. auoir, la mon en telle
feulement,e& toutefois une grande
partiekd’elle a defia outrepafsé. Tout
l’âge qui en deniere. nous elle le tiét.

Fay donc, amy.Lueilius,cev que tu me
efcris, que tufdszfimbraïe de efirain
toutes les heures.:il aduiendra que tu
feras moins en fafpeus pour le lende-
main , filtuîiensbienen, tannin l’au-
iqurïd’rhuy." Ce pendaneàqu’On dilaye, l

la vie palle atomes autres char es [ont
à autruy : le tempsièulfemen: cfl no-
ftre. La nature nous! mis enjupofllef-
fion celle choie funin-ô: gliflënte,
de laquelle elle chalîe quiconque
elle ventrmaisla fortife des hommes

’ en fi grande. (pili-la [huilier que tou-

’ tes

Î.Ae-.

- taw-



                                                                     

L, ANNAEVS s ENECA. ç
tes autres choies, voire les moindres
8: reparables ,leur roient imputees,
quand elles (ont perdues :56 quia re-
ceu le temps , ne penfe rien deuoir,
encore que ce foi: la feule choie que
l’homme,voire celuy qui cil; le. moins
ingrar ne peut rendre. Situ veux [ça-
uoir ce que ie fay , moy quite donne
ces enfeignemens,ie re le confeiïeray

, librementle fay ce qui adulent chez
vnïhomme luxurieux , mais diligent:
le tien, fortbien compte demander-.-
pence : le ne puispas direiqueiezne
perde rien: mais ie (gay bien ce que ’
ie pers, 8e pourquoy 86 comment: ie
fuis prefl: à rendre raillât: de ma pau-
ureté ,il m’en prend ainfi comme à
beaucoupid’autresChacun excufe au
plaint eelu ui cil appauury [maque
il y ait de à aure ,rnais nul neleïfeâ-
court. gigote-ce donc a le ne peule
point panure’eelëyà qui ce peu mei-
me quincite en; a; ez.Mais..quir à roya
ie re conicine d’efparguer 8: melba.-
ger de bonne heure ,pour commen-
cer de iouïr quâdla’faifon y- fera pro-

pre. Car, cçmrue difoient nos pares,
l’efpargr’ie qui commence par le fonË

., x c .



                                                                     

v l iris-firmes. mecit. tardiue,d’aurant que non (enluné:

le peu , mais encore le pire demeure
aupresvde lalie. A Dieu..

Qu’il ne faut aimer le changement Je?
i lieux, à la héla". de diners liures :
. aie-la orge ricbeyfè. 1

BPlS-T.R.Ë 1-1.. ,
l E conçoy. vne bonne (arpe-

rance de ray. par les choies
I que tu m’efcris , arque i’en

l oy dire. Tu nïes point va-J
gabondune inquieté du defir’de te
tranfporrerdîvn lieu en autr.e.C.’efl: à

la verité vne agitation 8c roufleue-
ment, qui procede d’un efpr-it mala-
de. l’eilime que le premierrefmoi-
gnage d’vnc aine bien corbpofee, fait
de il: contenir 8c demeurer auec foy..
incline: mais prens targui-de quo. oeil:
appetir de lire beaucoupzd’aurheurs,
8: toures façons de liures, nævienne
du volage,.& de l’ineôllanrlivfefàur
nieller , 8c par maniere; de dire. le
nourrir auec certains efprits,.fi on en
veut rire: choie quivprennezvne qui;
feuree place dans l’ame.-Celnyinîe&

nulle par; qui. emparroureceuxflui
’ ’ ’ pallient

. filin A

un». «mon



                                                                     

’L. ANNAEH SENECA. y
puffent leur vie en voyageant font
beaucoup de logis,& point dîamiticzs
Il cil: force qu’il en prenne de mefi’ne

.à ceux qui ne s’accoinreuc familiere-
menr àp’as vn efprit , mais armorient
legeremenr,& comme en courir tou-
tes choies. Là viande ne nourrir le
corps, qui prime efiaulii roll rendue.
Il n’ya riensqui empefche tant la fan-
té,que de changer fourré: de remedes.
A eine le peut gum: la playcoù l’ô
eliïye plu fieùrslbrtes devmedicsme’s.
L’arbre ne profite point , qui cil; fou-
uenrr-rilplanté-de lieu ensuite. Bref,
il n’y a rien de fi vtile qui (e face fen-
tir en le trajetant 8c fleurant feulemêr.
Le grand nombre de liures cf are 8j:
diuife l’entendement: Par ain 1:, n’en
pouuanr lire autantAque tu en as, c’eil
ailez«d’en nuoit aurantique tu en peux
lire. L’eilomach’ cil degoul’ré qui ap-

pete; plufieurs fortes de viandes , lei-
quelles tant plus elles (ont diuerfi4
fiees le gallé: plus qu’elles ne le COI]!
forrët. L): donc,fi tu m’en crois,tou(-
ioursles meilleurs , 8e fi d’aduanture
tu veux parfois changer, que les au-
rres re foyenr comme me hoflellee

. ne,



                                                                     

6 a p I s T R E s n 2 vrie,& ceux-cy Côme ra maifon,& re-
traire ordinaire.Acquiers io’ les ion rs
quelque nouuelle force pour dcflîer f
la anureté,pour denier la morr:for-
rififi: ray de bons preferuarifs contre
les autrespeflzes-de la vie , 8e aptes a-
uoir rallé de plufieurs chofe3,prés-en

” vue dont ru re nourriiTes.De moy i’en
vie ainfi. De pl-ufieurs choies que le
ly ,i’en emballe vue. Voicy que i’ay
auiourd’huy appris d’Epicurus , (car;
quelquefois ie palle au camp des cn-
nemis,non pas comme fuyarr,mais
commeefpion. )C’efi vue honnefic
chofe,dir-il , qu’vne lgaye pauureté:

o

mais elle n’ait pas pauuretéJi elle cit .

En. Qui peut le ien eôporter auec
r pauureré, il cil riche. Celuy quia
peu n’eit pas panure , mais celuy qui

’ defire plus.Car qu’importe-il côbien

vn bôme aye dans fon coffre, dans les
greniers, en (es champs, combien en
vibre , s’il abaye toufiours à l’autruy?

s’il compte non les choies acquifes, -
mais celles qui refleurir acquerir a le
t’appren que la premiere mefure des
richeiÎes cil: d’auoir ce quiefl necef-
fairezla feeonde,ce qui fufiir.A Dieu.

i Comment
vamp-Mg."



                                                                     

L; ANNAEVS senne A. 7’
Comment il faut faire pour-garder on e

4m), à du vice auquel nous tombons
pour trop defiance ou dgfiîance,

EPISTRE Il).V as donné des lettres pour
k? m’apporter, comme tu dis à

il vn tien amy , par lefquellcs
* a tu m’adueitis de ne luy cô-

muniquer tous tes affaires, d’autant,
dis-tu,que toy meime n’as pas accou-
iluméd’el’e faire , de façon qu’en vne

. mefme lettre tu aduoiies 8c der-ad-
. uoües qu’il (citron amyJe: croy que ’

tu lu y as premierement doué ce nom
d’amy fortuitementgôt Côme vn nom

eotnmnn,ny plus six-moins que nous
appelions chaquepail’ant Monfieur,fi
nous ne [çauons (on nom.’0r ie t’ap-

pren que fi tu cuides auoir vn amy,
auquel tu ne te vacilles fier comme à,
toy-mefme,tu te tropes fort, 8c n’en-
tës pas airez la force de latvraye ami-
ti’e.Celuy pareillement s’abuie,qui va
queilant vo amy en l’aiIÎemblee, ô: le

lepenfe aiÎeurer ar la rable.Vn h6-,
me occupé, 86 aflEiegé de [es biens n’a

point de plus grand malheur , que de ,
penfer que ceuxluy (oient amis ,auf-

v i quels



                                                                     

.8 EPISTRES onquels il ne l’eût point. Deliberetouu.
tes choies auec ton amy,mais delibe-
re plufioll de l’amy merine.Apr.es l’a-

mirié faire il le faut fier, auant la faire
il faut iuger. Mais ceux confondent
tout douoit-,8: le prénent au rebours,
lefqucls , contre les enfeignemensde
Theophraile, aiment amant iuger , 85
aptes auoir iugê,n’aiment poinr.Pen-
[e donc longuement , fi tu dois rece-
uoir quel u’vn en son amitié, mais
quand tu fieras refolu de le faire , ou-
ure luy tout à fait son cœur: donne
luy entree dans tes plus (ecretes pen-
fees , parle suffi franchement lance
luy qu’auec toy- mefmes.Tes penfees
[oient toutefois telles,que tu les poil:
[es mefmes fier à ton ennemy. Mais
d’autant qu’il entreuient quelquefois
des chofes,que la couilume a fait clito
feeteresnnefle libremët auec ton amy
tous tes demains , toures tes cogita-
tions. Si tu l’eilime’s fidele, tu l’en fec

ras participanr.Car plu fieurs,craignâs
d’ellre trompez , apprennent anom-
perzôc pour trop foupçonnerfont que
es autres ont vairon de fail’lirll y en a ’

aucuns qui content au premier venu,

æ.-.
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L. ANNAEvs s au E CA. 9
ô: icttcnc,pat manicre’de dêrc,en tou-
tes aurcillcs ce qu’il Faut feulement
dite aux amiszd’aurres le déifient tant
de la conFcience de ceux mcfmes que
ils charment le plus,qu’ils enferment
86 cachent au deviens d’eux quelque
[actez que cc foigvoite s’ils Pouuoiët,
f: dclficroient d’eux-inermes. Il ne
faut faire ny l’vn ny l’autre. C’en: vi-

ce de fa fier à tout le monde , 56 vice
de ne fe fierà performe. Il cil vray
qu’on pourroit quafi nômcf l’vn plus

honneflc,l’autrc-plus affeuréPar c6-
pamifon de ceuchy, il faut aufii’rc-
prêdrc ceux qui (ont ronfleurs en in-V
quietude ,8: ceux qui (on: ronfleurs
en oifiucté.Car la façon de viurc des
premiers n’efi Bas intimide à: habi-
lclfe, mais plufiofl le cours 6c recours

’ d’vnc tempefie qui agite leur amc. Et
qui: à ceux qui pêfcnt que tout mon.
ucmcnt fait trouble 8c fafchcric, c’cfl:
plufioü diflblution 8: langueur que
quietude. Rcriemlonë cc que i’ay leu

dans Pomponiuszll y and, dit-il , qui
[a (ont tellement retirez se cachez,
qu’ils penfent toutes les chofcsefite
en garboüil, qui [ont en lumierc. Il

faut



                                                                     

Io EPISTRESWDE
faut temperer ’ces choies enfemble,
86 choifir les interualles propres à l’a-
âion,& au repos. Cbnfulte auec la
nature:elle te dira qu’elle à fait le l
iour & la nuiéh A Dieu.

Du mcffrù 41:14 mon , de: guindeau, A
Ü’ de: richeflZ-r.

EPISTRE un.
A, Ontinue comme tu as com-
- mencé, a: halle toy le plus
que tu pourras ,afin que tu

, *" ioiiilÎes pluslôguemët d’v-
ne ame tefotmee ô: reiglee.Cela mer-
me de la reformer 84 reigler el’t quel-
que iouïflËmce,mais le contentement
qu’on reçoit de la contemplatiô d’v-
ne amé belle,’.& qui reluit fans aucu-

ne tache, cit bien plusdoux 86 plus
agreable. Te fouinât-il du plaifir que *
tu eus, quand ayant lailfé laliuree de
page , tu prins la caraque de gend’at-
me EiAttens en vn fans comparaifon
plus grand quand tu auras defpoüillé

,cefie aime d’enfance, 8: que la Philo-
fophie t’aura enrollé au nombre des
hômes.Car l’enfance nous palle bien,
mais ce qui cil le plus fafcheux, l’en-

’fantil

g-MH 4-...- -W
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1.. ANuAiz vs SENECA. if
Fantillagc nous demeure,8c le pis que
i’y vqy en: que nous auons defia l’au-

thorité des vieillards , a: encores les
vices des garçons , 8c non pas feule-

i ment des garçons ,rnais des enfans.
Ceux-là ont peut de chofes de peu:

,1 ceux-cy de celles inefmes qui [ont
finiras. Nous craignons les vues à:
les autres. Si tu y veux bien penfer, tu
entendras qu’il y a certaines choies,
lefquelles pour la. mefme raisô qu’el-
les apporté: beaucoup de crainte,dc-
uroyét efire moins craintes. Nul mal
n’efl grand qui Viêt le dernierll fau-
droit craindre la mort fi elle pouuoit
demeurer auccques nous. Mais il eft
neceflàirepu qu’elle n’arriue pas, ou
qu’elle outrepaflc incontinêt. Q1; fi
tu dirois que ce fuit choie mal-nife:
de ramener l’aine au mefpris de la vie
regarde pour côbien legeres occafiôs
aucuns l’ont mefpriPee. L’vn fe (et:
pendu (ay mefme deuât la porte de
cellelqu’il aimoit:l’àutre le fera ietté

du haut de la’maifon en bas ,pour (e
[ouflraireà la cholere de fou maifite:
l’autre fc (en donné d’vn poignard
dis l’eflomàcb,plufl:ofl: (Ide le lainer

rame

-w.« -.M, .

r? vassiveau» a»



                                                                     

1:1 EPISTILES DE .ramener au lieu d’où il s’ë el’coit fuy-

Ne penfctas-tu poinrq la vertu puli-
fe ce que peut vue frayeurexcefiiue?
Croy moy,nul ne peut iou’ir d’vnevie
tranquille’ôc alleurec , qui pëfc rropâ

l’allonger,& qui câpre pour vn grand
hié de voir pallier 8c reuenir beaucoup

:d’annees.Trauaille donc chacun-iour
à pouuoir laiflier libremët ô: fans pei-
ne la vie:laquelle plulieurs embrai- ’
(eut, ny plus ny moins que ceux em-
braileiir les ronces 8: efpines, qui ont
clic emportez au trauers d’elles par la
violence de quelque rorrët.lls nagent
entrela crainte de la morr,& les (our-
mens de la vie. Ils ne veulent pas vi-
ure,& ne (canent pas mourir. Fay roy
dôc vne’plaifante vie, en quittât rou-
te folicitude , qui re pourroit aduenir
pour l’amour d’elle. Nul bien n’efi a-

greable au poŒelÏeur; que celuy , à la
perte duquel l’elprit cil dcfia tour pre:
pare, 8c n’y arien dont la perte (oit li
aifee à’fupporrer,que de ce qui (allant
perdume peut dire defiré. Prés donc
cœur 8c alÎeurance contre ces choies
qui nfliibietilrent’à inerme neceilité-
que toy,ceux qui (ont les plus puifsâs.

v r Vu. i au1 tu?
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L. amuseurs s ENECA. r;
Vn pupille 8c vn analité ont ordonné
de la tcfiç du grand Pôpee. CralTus a,
[eruy d’inflrumêt à la cruauté 8: info-

lence d’vn Parrbe.,C.Cæfar cômanda.
que Lepidus prefentaii (on col au Tri
bun DeciusrLuy-mçfme porte le fieu -

- à Chereas.La fortune n’a iamais faiâ
tant de, faueur à perfonne,qu’ellei ne
luy ait fait autant de menaces. Ne te
xfie point par trop à ce calme. En vn
in fiât la mer ei’i r6pue,8c en moins de

rienles bateaux parurent au mefme
endroit oùils [e ioüent.Penfe qu’vn
voleur , ou ennemy te peut porter le ’
couteau à la gorge,quâd vue plus gri
de puiflance en feroit à dire. Il n’ya
efclaue quin’aye’droit d’arbitrer de

ta mort 8: de ra -vie.Ie te dy q quicô-
quemefprife fa vie,eft feigpeur de la
tienne. Tien câpre-de ceux qui (ont
morts parles côplors de leurs dom-
friques,ou par forcebuuerte , ou par
trahifon,& tu verras qu’il n’en cil pas
moinstôhépar l’indignariô des efcla- r
nes,q parcelle. des Rois. Œ’impor-
re-il dômeôhien celuy (un crains fait
paillant v, liront le monde l’efl: rafliez
pourfaire ce ponrqimy tu le crains)

B
gig
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14. v survins naQue fi par fortunetu tôbes entre les
mains de tes ennemis, le vainqueur
cômandera que tu fois mené 8: gardé
en lieu,où il r’aye renflours ara mer-
cy. A l’heure qu’on.- re mene, pour-

quoy te deçois tu roy-mefme? Pour-
quoy commences tu deflors feulemër
a fentir ce que tu as dés tout le temps
foufertsle te dy,que dés l’heure que
tu es nay,tu es mené 8c gardé comme
cela.Telles choies 8: femblablesdoi-
uenr eflre forment ramentues en no-
fl-re efptir,fi nous voulôs arrédre auec
aŒeurance cette derniere heure , la
crainte delaqu elle remplit toures les
autres d’inquietude.le feray icy fin à
rua lettre, ente faifanr part du fruifl:
que i’ay ce iourd’huy recueilly au iar
din d’autruy. La pauurerc’: mefuree-ra

la reigle de la nature, cil vne grande
richelle. Or celle’lreigle ’de nature,
fçais-ru bien quels limites elle. nous
donnez n’auoit ny faim, nyfoif, ay
froid. Mais à fin de clarifier lafaim 66
la foif, il n’ait la berdin que ru faires
la cour à ces grandes 85 fuperbespora-
tes, ny que tu rouffles ces contenais;
ces defdaigneufes 86’ imperieufes, ny *

que



                                                                     

L. AunAsvs s ran-2cm t;
que tu t’expofcs aux app’afts de ces
courtoifies diflimulees , 8c tyranni-
ques.Il ne faut poinr pour cela tenter
la fortune de la mer 8c des armeeS.Ce i
que nature defire (e rrouue partout.
Les choies fuperflues (ont celles qui
nous font filer pour’les rauoir, qui
nous font vieillir dans les tentes , 6:
qui nous iertenrraux riuages efiran-
gers. Ce qui nous fuflit nous cil: en
main,& qui s’accorde auec la pauure’o’

té,eflt trop. riche. ADieu. .

Dent chercher point "putain: par PC?
flrange â coiffera façon de Mure : de
l’a-[flemmaâ’ de la crainte. . z

rainuras v.
V Van: à caquetu trauailles
l continuellement , 8c toutes
’ autres choies laiEees , à te

faire tous les iours plus ver-
tueux,ie re lotie, a: en fuis bié aife,&
ne re co’ufeille pas feulement de per-
feuerer:mais ie t’en rie. Bien re veux
ie exhortenqu’à la açon de ceux qui
ne cherchât-pas tant de profiter coni-
me d’efire veus, tu ne ’t’,appliques à

’ . ’ a

î

"unît ’

ifik-a; r”. .



                                                                     

16’ apisrnas ne
faire certaines choies qui foyenr trop
particulieres a; remarquables d’efirâ-
-gere,ou en ta façon de viure,ou en tes
rhabirsÆuis toures ces mines qui vont
au deuanr de l’ambitiô par le derric-
re:côme de porter les cheueux trop
longs,heriffez’"&caaffeuxda barbe nô

’peignee , coucher par terre , 8C faire -
vne profefliô d’auoîrvne ha’ineniùrec

à l’or 8c à l’argët.Le feul nom de Phi-

lnfophie , quelque modellzie qu’il y
ait , en: de (ay-inerme airez battu de
l’enuie 86 de la calônie.Ch1.e fera-ce fi

nous nous feparôs de 1a cépagnie des
’ bômeszll faut bien que par le dedans

toutes choies royât difsëblableszruais
que nolrre,vifage se nos contenances
s’accordët auec le peuple. Nos habits
n’ayenrpas rto .de lul’tre &d’efclar,

mais qu’ils ne (laye: point .aulfi (des,
8c mal propres- Oge noüre argent ne
fait point enrichy d’orfeurerie z mais
ne pelons" point que ce fait indice de
fruoalité de, «mon ny’Çr’n’y argent.

Failbns en faire que nouemeniôs vne
meilleureîvie quele peu-pleurais non
du tout côrrairemutrçmét en lieuvde
le;corrige,r, nous le chaulons 85 banif.

Ions .

fi.-A-4

vi-fi-u c- a

c-..â-, A. . .--,.a



                                                                     

r. ANNAizvs SBNBCA. l7
fous de nous,& femmes caufe q pour
ne trouuer bon d’imiter toutes nos

a a&iôs,il n’en veut imiter pas vne.Les
a premiers .pre’fens de la Philofophie

formule feus cômun,l’humanité,l’en-

ragençât focieté , de laquelle’nous
,viendrôs à citre feparezpar celte dif-
fimilirude de profeflîôÆrenons nous
pluüoft garde que ces façonæpar lef-
quelles nous voulôs citre en admira-
tif; ne foyët ridiculeslsc ennuyeufes.
Naître but cil de viure felô nature.

. Or c’efichofe q’luy cit dénaire d’af-

fliger le Corps,d’.ell:re affreux 8c fard-i v
de,d’vfer de virides nô feulemët grof
âcres : mais encores huifibles 8c faf;
cherries. Carton: ainfi ’ c’en: luxure
de chercher la dehcarcflïaum dinde
befiife de fuir les chofes qui font vfi-
tees,& qui fe recoururent fans grande
defpence.La Philofophie:demande la
frugalité,& trôla mifere:8c puis qu’il
y peut auoir vne hônefie 8: hié feante
frugalité, ie trouue bon qu’on garde
celle mefureJl faut que la vie fait Abd-y
lancee entre les bonnes mœurs 8c les
populaires.Ie veux bië qu’onadmire
naître vie:mais ie ne veux pas qu’on

t B l5



                                                                     

13 tirs-rites DE zl’abhorre. le veux bië qu’il y ait beau-

coup de differêce entre nous ô; le peu-
ple : mais celuy-là le recogrioilfe qui’

nous obferuera de bien premmi en-
trera dans nos maifons, lette plultofl:
les eux fur nous q fur nos meubles."

.0: uy en: grand et genereux , qui vfe
de la vniflëlle de terre. Côme de celle
d’argent: 8: celuy n’eût moindre qui, .
vfe de la vannelle d’argent,comme de
celle deterre.Ne pouuoir fouffrir les
richelieu et! pluitoit faiblefl’e d’ame

. q-fagelfe. Or pour rêcô’rnuniquer le I
profit que i’ay hia: ce iourd’huysï’ay

trouué dis Hccatô,que la fin de con-
u’oiter fertà remedier à la eut. Tu
ceiferas,dit-il, de craindre, t tu celles
d’efpererll cil: ainfi, amy Lucili’:En- l
cote que ces chofes femblét citre c6-
traires,elles font iointes 56 coufues l’v
ne à l’aurre.Côme vne mefme chaine
lie la garde 8c le prifonnier, fembla-
blemét ces chofes,bien qu’elles fem-
blët difsëblables,marcbët du pait.La
crainte fait l’efperâce, 66’ ne m’en ef«

baby point. Toutes deux font palliés
qui Jpeedêt d’vne ame vague 8: mou-
üîtcaôc quick en follicitude pour l’at-

. rente

u

* -- «9....-.» Afi.--..-4a..-h a. w v



                                                                     

L. aubinais saumur. r9
tête de l’auenir.Or la plus grade cana
fe de l’vne 85 de l’autre cit , dequoy
nous ne nous mefurôs, 8c ne nous tc-

. nôs pas auxchofes prefentcsmiais eu-
uoyôs nos péfees biélqin au deuât de
no°.Ainli la preuoyâce,qui efl le plus
grâd hié de la côditiô humaine,nous
renient à dômageles bettes fuyët les
dangers qu’elles voyeur, 8c les ayans
efcbappez,n’en reriênët pas feulemët
l’ombrage’Ælles viuër apres en pleine

feureréôc nonchalance: a: nous nous
donnôs peine pour l’aduenir de pour
le paffé.Pourauoir trop de bien,nous
auôs beaucoup de mal:car noiire me?
moire nous rameinc a: reprefente le
tourniez de la peut paifee, naître pre-
uoyance l’anticipe. Celuy feroit trop
heureux, qui ne feroit- miferable que
parles maux prefens. A Dieu.
De I’amirie’,é’ du profit à ddudnttmtnt

i qu’il) a à cîuçrfirduec un brime de 617.

arrenta VI. g
. E chgnoy,amy Lucilius, que

ie ne m’amêde pas Ieulemét,
mais que ie me refous , a: me

transforme: non que ie me vante ou

. B 4
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2.0 ,EPISTRE’S a:
croye qu’il ne relie plus rien en moy.
qui doiue dire changé. le fçay qu’il
y’ a beaucoup de choies qui deulfent
citre 8c corrigees, 6c du tout retran-
cheesgmais cela mefmeefl: vu tel-moi»
gnage d’vne arnc q va en mieux,quâd «
elle recognoiil en foy les vices,qu’el-
le ignoroit au parauât. On fe côioint
auec certains malades , quand d’eux-
mefmes ils le fôrfentis ellre malades.
le defireroy de cômuniquer .ce fou-
dain châgemët qui s’efl; faufil en moy:

alors ie commenceroyz d’autoir plus
certaine France de colite amitié,ie-dy
de cellevraye amitié, laquelle nulle
riperancemulle crainte , nulle confi-
derdtiô. déprofit; particulier ne peut
faire depëdrezaue-c laquelle les hom-
mes meurent, de pour laquelle ils
meurentle t’en allegueray plufieurs
q, n’ont pas eu faute d’amy, mais .ouy
bien d’amitié.’Telle chofe ne peut
àduenir quid deux armes font arrirees
en vne choute alliance par-vne fem-
blable volonté de defirer ltSVCll’DfES

honnefle’s. Et comment pourroit cela
aduenit à ceuxqui. fçauenr que tous
rcs chofes leur font communes, 8: .les

» aduer

l

l
il

l

l

l

l

a



                                                                     

L. ANNAEVS S-ENECA. zr
aduerfes plus que les-autres; ,Tu me

q mandes ne ie t’enu oye ces receprçs,
q i’ay e prouué citre fi fonueraines:

’. certesie fouhaitteroy les pquuoir,par
maniere de dire,vcrfer toures dis toy.
le me refiouy d’apprendre,pour pou-
uoir enfeigner;& n’y achofe,pôur ra
rie 8: falutaitequ’elle full,q me (cent
plaire,fi ie la deuois fgauoi t pour moy
feulemér.Si la fageife mefme m’elloit
donner: à côdition de la cachersôç de
ne l’annoncer,ie la tofu feroy. De nul
bien la poffciliou n’ell; agreable, fans
vu côpagnon. le ferav donc ceque tu
me mandes,& t’enuoyeray vnrecueil
des choies qui mefernblent. les. mein
leures:maisla.viue voix:8c la côtier-j
Tation auanceroit bien dauanrage.Par
ainfi il faut qtu re rranfportes finies
lieux, premierement pource que les
bômes croyét mieuxaux yeux qu’aux
aureillesznfit puis la voye des PICCC-e

tes efllongueæelle des exemples cil:
bien plus courte, 86 a beaucoup plus
d’eÆcace.Cleanthes n’euft iamaiste-
prefané’ZZen’on’, s’il l’euli: feulement

ouy z mais il a rqufiouts alfifié aux a-
&i6s de fa Ivie, ’a regardéBiufques dis

: 3. * fl ,,,-
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le cabinet, s’eû pris garde s’il vinoit

felon ce qu’il enfeignoit. Platon 8c
Arillote, à: tous lesautres Sages,qui
fe font depuis efpars en diuerfes fa-
milles,ont plus appris des mœurs,que
des paroles de Socrares.Mètrodorus,
Hermacus,& Polienus furent grands.
’nôlpour auoir elle à l’efchole d’Epil

curus,mais pour auoir demeuré atuec
luy. Orie ne t’appelle pas feulemët à
moy,à fin ne tu y reçoiues de l’vrili-
rentrais à En q tu y en appqrtes aulIi.
Nous nous entr’aiderons beaucoup
l’vn l’autre.Cependât,pour m’acqui-

’ ter de la rente que ie te doy,ie te vay
dire ce qui m’a pleu ce iourd’huy dis

Hecaton.Demâdes-tu,dir- il,en qnoy
i’ay profitézl’ay commëci’: de m’efire ’

amy’fmoy-mefmeCeluya beaucoup
acquis,qui s’efi: antrite de n’eflte ia-
mais feul. Sçaches que chacun peut
auoir vu telamy. A Dieu.

Q1511 fait: fin? la multitude.

- ans-rua VII.
Emma (çauoir ce que Pelli-

æ mesqn’il te faille principale-g
h ment faire La tourbe. Tu ne
t’y ppurrois entons ietter fais bazard.

En

A-m

.-*-.-- s



                                                                     

1.. Anuasvs" SINECA. a;
Er pour m6 regard, ie côfeffe m6 im-
puiffauce :ie n’en rapporte iamais les

I mœurs q i’y ay apportees. Il fe trouue
ronfleurs quelque chofe de ce qi’a-
u’o’y ellably, a: ce que i’auoy vne fois

chaffé,reuient de rechef fans que i’y
penfe.Œe cuides. tu que ie die? le te
’dy que ie deuiens non feulemêt plus
au:re,p’lus ambitieux.plusluxurieux;
mais plus cruel, a; pl’ inhumain pour
auoir cité entre les hômes.Ce qui adL
nient aux malades,qui font tellement
attaints d’vne longue foiblefferqumn
ne les remue iamais. fans qu’ilss’en
’treuuent iszainfr en aduient à noirs,
defquels l’es efprits cômenCént" à re-

ucnir d’vne longuemaladie;1;a fre-
quenrariô du peuple nous cit côtraire,
chacun nous preite quelque tache,ou
nous l’imprime, ou bien nous la. tra-
ce ,. 8: nous la colezfans qu: nous la
[entionszlir tant plus la foule,où nous
nous menons, cit grande,tanr plus en
cit grand le danger. D’autant donc

qu’on fait aifément la plus grade par-

- J... ---.--ae. .-

,:;a-ç.»...-.

r 3-204

rie, il faut fequeûrer du peuple vne ’
aine q cit rèdre,ôc en laquelle la ver.-
tun’ei’c pas encore du tout bien cira-

i ï g B 6



                                                                     

.24 apis-rues ne .blie. La frequentarion d’vuezdilfemh
blable multitude cuita l’auétme peu
cfbrâler ces grades armes à Socrates,
Carô 8c Lælius;rant n’y aoil performe
d’entre nous, qui trauaillons àrefor-
mer nos efprits , qui puilfe foullenir
l’eri’orrçclla charge des vices,.vcna-ns

puce fivgrande troupe.Vn feul exéple
de luxure oud’auarrce,fait beaucoup
de mal. La compagnie, .d’vn homme
.delicar amollit peu à peu ceux qui vi-
nent auec luy.Vn riche voilin allume
nome conuoitifewn homme delbau-
ciré êc corrompu fray e.p,ar manient de
dimôc applique [on vice ainfi qu’vne

rouille,au plus entier 8c au plus. net.
«ligauiçndra il donc à plus forte rai-
,fon de ces mœurs , aufquellcstour le
monde court à bride abbatueî Il les
faut par force. ou imiter ou h’ayr:mais
l’vn 8a l’autre-doit dire cuité,de peut

que tu ne .fuisgoufemblable auxmef-
4 charma tarife qu’ilsfonr pluficursmn
ennemy ànplufieursrà .caufe qu’ilsite

font dilfeinblables. Retiretoyndonc
en’toy-rnefme , autant que tu pour-
ras, hante ceux. auec lefquels tu peux

.profiter,reçoy ceux aufquelstu peux

g Ç profi



                                                                     

’ L. ANNAEVS. SBNECA. 1sz
* profiter : car ces-chofeszfefifunt reci-
proquemem. Leshomlrnesien enki-
gnanr, s’appreunent. Sur tout garde
toy dc-te produire aux grades allem-
blees, 86 y-difputet, 8c enfeignet par
alternation, 8: defir d’y mouliner ton
efpu’tle dcfiteroy bienque tu le fif-
fes, fi tu polluois ptdfirerdeqnelque
thaïe aneclcepeupletmais il n’y.apas
vn- feu! d’entre emg» qui te pairle entér-

drezEtequâdpa: fortune il s’en ricane
roi: vu ou deux , encore faudroipil
inûruixe ceux-là mefmes , à ce qu’ils
s’en rédigent capables.Pourquî déc,

diras-tu. ay- in appris ces chofeshNb
crains point d’auoir perdu t’apeine;
Tales as’apprifes pour toywmefme.
:Mais à ce (lie neiouyffc pas tout feu!
.du profit que i’ay. faufil ce ioutdhuy,ie
te cômuniqueray troisnbeaux mots’c’l
i’ay leu furee mefme feus ; defquel’s
l’vu fera po’ufacquite’fèeïïe Epifite,

de ce qu’elleïe doiî :Â les autres deux
me ferôt’donnez Îd’auâcm. Ecmqçxitqs

n dirdeeôpçevus’feuls (suranné vnpeu-
uplesôü «tout-vu peuprerpbu: vnlfeulÆt

celuçy; tquicenque il fait (caron doute
de l’autheur) refçôdit treibîehfluand

. , ’ * . on



                                                                     

:6 neurulas neon luy demâdoitpourquOy il prenoit
fi grand peineàmatre fus vu art qui
neprofiteroit qu’à fait peu : Peu» de
gens,dit-il, me (ont allez,afl’ei m’elt
vn,alïez m’eft nul.-Et ce troificfme cil
encore beau.Epicurus efcriuât à vn de
(es comîegnons d’cfchole:1?efcry cesl l
ehpfes, ibil,n6. pas àplufieurs,mais à

. toyæat nousinous femmes allez grid
thune l’vn à Faune; Ce (ont telles k
-chofes,amy Luciliuæqu’il faufque tu e
mettes dans l’entendement , à fin de
mefprifer celle volupté qui Viêt de la
vreputatiô a côfentemêt de plufieurs.
Car pour ellre loüé de beaucoup de
gens,gu’as tu pour cela, dequoy tu te
daines plus rcfiouyrîDonc li tu es tel
queplufieuts emmi: , tes biens 8: tes
phi irs ayent pl’afpeé’t dis toy-mefine.

Qilfam fuir [affleurai plafonne, 6’
queferm’r à la mm]! afin (un,

npxs’rne. [un ,
I v w V me eômandes, (lisa-tu, de
fuinle peuple, de me retirer

2 . au; âpart,» 8c d’eau: content de
’ 3’ ma côfcience.0414e dealen-

dronc dôe tous vos preccptes,qui:r-
on.

m4.va .



                                                                     

L. ANNAgvs S’IENBCA. 2.7
donnât que la vie (e termine en aâiô?
Leconfeil que ie te donne ie l’ay. ris
pour moy.le me fuis retiré,ôc ay’ cri
me ma porte, a fin de pouuoir profi-
ter à plus de genssle ne [le aucun

’ iour en oiliueréwoire la p us-part des
nuiâs ie les employe àl’ellude , fou-
fieuanr,ou forçant mes yeux cône le
fommeille me fuis retiré,non pas des
bômes feulement:mais des afaires,&
premierement glesæmims propres. le
fay les affaires de la poilerité,en efcri-
nant ce qui luy pourra eflre profira- V
ble. le luy mets par efcrit beaucoup.
(le bons a: falutaires aduenillemens,

comme receptes que l’ayiefprouué en
V mes propres playes eftfe nes-foune,
raines:lefquelles, encores qu’elles ne
foyent pas du tout c5folidees a: gires
ries,onr toutefois café d’enchancrer,
8: s’eftendre plus suant. le monüre
"aux autres le droit chemin quei’ay
appris fur le tard, 8c apresel’tte las de

r longuement foutuoyerôc errerÎdeçà
a: delà,ie ne celle de crier: Fuyez les
chofcs qui (ont cafuelles’, &lqui ont
gagné plus de» credit enuers la com-

.æune. N e courez pas aptes les gbiefns

. . w a-



                                                                     

2.8 n p r s r n E s n a
fortuits:mais pluitoll tenez bride’, 8:
(kifiez vous de leur belle apparence.
Lesbefles a: les poilions [ont deceus
par vne cf exauce qui les chatouille.
Vous peu enque icefoyër des prefens
de la fortune , 8c ce font-des embuf-
cheamiicôque de nous voudra viure
vne vie ailleuree,qu’il fuye aunât qu’il

pourra ces faneurs pipéufes.’ ô; traitref
fas.Nous les pêfons tenir-,8: ellesno’
dénuât.- Nous y courôs,8c çefie courà

le nous porte dis des precipices. L’ir-
(ne d’vne fi eminenre vie, cil de choir
en vne miferable, 8: qui pis cf! , ilne
nous cil plus pollible de tenir ferme,
depuis que la felicité s’enronnantau
dedans de nous,cômence de, nuas, en-
leuer ââ emporter deçà 8: delà, côme

vu ellourbillôJl faut dôc le côtenter
des choies quifol’irbonnes a: certai-
nes,ou pluflofl de foy-mcfme.La for-
tunene vient Pbint à mordre ceux qui
en vfenel ainfi:Elle ne fait feulement

pqu’abayer à: l’entour. Mefprife routes

ces chon ,qu’vn rrauail luperflu, B:
"exceflîfandiouflé , Côme pour orne.-
Inenr à l’ambition. Penfe qu’il n’y a

rien :en ray d’admirableque l’ame ,31

. laquelle
--.-.*à;,o-



                                                                     

’ 1.. ANNAEVS sancis. "ay
laquelle rien n’en grâd,fi elle efl grâ-

de.Ayez feulement autant de foin du
corps comme il’ellex edienr pour le
tenir fainNoire il le au: eflim’er, 86.
traîner vn peu rigoureufemcnr, à fin
qu’il ne foi: rebours 8c defobeyifanr

’ à liemeQue la viâde appaife (a faim:
la bouloir efiaigne la (nif: la robele
couine contrezle froid:la maifon luy
fait Côme vu rêparr contre les chofes
prenicieufesdl nepeurnhaloir qu’el-
lef’oitbaflie ou devgazon on de por-
phyrezcar l’homme cil: aufli fuffifam-
ment contrer: de chaume, Cômed’or.
Si ie difcours cesichof’es en moy. mef

"areg-fi ie les ,pronôce à la. ofleritéme

te fembleeilpasq ie rhiftelplus que
fi ie m’en alloy au côiPeiLy e âtiappel
lé,ou fixie me trouuoy à læCour,puur
aider de ma faneur qlque pourfniuâr!
Croy moy,ceux qui (emblent ne rien
faite,ou faire le moins , font ceux qui ,
font le plus. Ils traittêt les chofesidiui
nes a: humaines tout enfernble.sMaisi
il cit mes-huy temps de faire fin,8c
payer lagabelle que .ie .te-doy , pour
celte Epiftre.0e fera auxdefpês d’iEa

* picurus,chez lequel i’ay ce iourd’hluy

4 C"



                                                                     

3o - EPISTRBS D:El .
leu ce mot: Il faut que tu feruesâl
vertu,à fin q tu iouyires d’vne vraye
liberté. Qi s’eli affoler)! «Sc alferuy à

.elle, 85 tout à l’inflant mis en fran-
chirezcar cela mefme de la feruir cil
citre libre.Tu rrouuer’as à l’aduentu-
re efirange, dequoy i’vfurpe plulloll
les mots d’Bpicurus que ceux de nos
gemmais à caufe dequoy ne peure-
ras- tu que ces voix foyent publiques?
Combien de chofes ont dit les poë, ’
tes qui ont elle , ou deuoyent ellre
dites par les Philofophes? Combien y
a-il de morsedans les farces des char-
latans dignes d’ei’cre mis en quelque
belle tragedieî l’allegueray vn vers
de Publiusyoù il nie quiil faille coma
plet pou: nome ce qui cil: fortuit:
Tant ce qui" me": parfiuhnit,efi d’extra);

Il me fouaienrquetu as dittoys-mef-
me celaen. celte forte, ’

Ce que lefirt afaiéhienm’qllpu tien.
Et cecy,qui cil: encore de toy, .
n Le bien peut (fin v1?! qui: peut un;

dormi.
le ne demande point d’acquit pour
tout cecy:ear ie te paye du tien mef-

e me.A Dieu. I ’
,Com
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l

, s L. Ainuuvs saurcA. .5:
- Comment on doit entendre refit popoff.

tictaque le fige efl cô’tem defôy-mefme. i

i a r r s rr ne 1 x. , V. . -V defires (cl-auoir fi c’efl: à
bône raifon qü’Epiçure re-

V, i prend en quelque Epiftre,
’ ceuxqui difent, que celuy

qui cit parfaiâement [age en: content
de foy-mefme,&’que pour cePte caufe
il n’a point befoin d’amis.ll s’en prêd

en cefleEpiflre n à,,Stilp6, 8: à ceux
qui pâleur quel’impaflibilite’ de l’a-

ine eflvïon faunerainhiëla diffèren-
ce q, cit entr’eux 8c ni us,efl:*cefie-cy;
Nous dirons que Cela qui cit parfai-
tement p [age furmôtezrputes aduerfi-
tez,mais qu’il les EntzËmgqu’il ne les

En: pas feulemêt. En cecy nous (on).
mes d’accord. Nous dirons bien le
(age (e contente de (ay-mefme: mais ..
toutefois qu’il. veut auoir vu am,y,vn l
voifinwn compaguô, encore que luy
feul fait allez, 8c tellement aŒez,que
quelque fois il eft cotent; d’vne partie
de folear fi vne maladie,ou vu enne
m7 luy a ollé vne main,fi quelque ac-
cidêt luyaartaché vn œil, ce qui luy
demeurera de telle luy funin, a: fer;

- au 1



                                                                     

’32. EPISTnEs ne
auflî côtent, ayant vn corps mutilé 8:
efiropié, comme quand il l’auoit en-
tier. Il aimeroit bien; mieux que rien
ne luy defaillilt : mais il ne defirera
point pourra: ce qui luy defaut.A-infi
le fage cil iniques là content dei-oye
mefme qu’il puilTe efirefans amy, nô

u’il le vueille2qni efl antât àdire q
ilporte pariément la perte d’vn amy.
Et à la verité,il n’en: iamais fans amy,
d’autant qu’il, en eut recouurer vn
auffi tofi qu’il voudra. Côme Phidias
ayant perdu vne (tam, en refera tout
[andain vne surie ,ainfi ce b6 artifan
d’amitié remets’ncôtinent vu amy en

la place de celn’y qui cil perdu. Si tu
t’enquiers comment il puiKe faire a;
refaire, fi toit rît d’amitieziie te le di-

ray,fi cela cit premierement côuenu
entre nous, que ie demeure quitte du
debre deicefle lettre.Ie te moulin-e-
ray,dit Hccat6,vn moyen de te faire
aymer fans medicament’, fans herbe,
fans enchantement. Si tu veuxieftre
aymé,aymc.-Or il n’y apas feulement
plaifir en l’vfagerôzi fruition d’vne

ancienne amirié,mais encore en la
cteation d’vne nouuelleu’k la. mefme

, clille



                                                                     

i. ANNABVS ssnrcA. 3;
differëce cil entre celuy qui a vnamy
ja tout acquis,ôc celuy qui l’acquiert,

* qu’entrelelab6ureur quand ilfeme,
8c quand il moiifonne.Attalusle Phi-
lofophe difoit que c’efloit chofe plus
plaifanre de faire vn amy,qu’e l’anoir

tout fai&,comme il en: plus agreable
à vu peintre de peindre , que d’auoir
acheué fa peinture-Celte attention
qu’il applique à fon"ouurage aie ne
gay quoy e doux,que celuy nefent

point qui y a mis la derniere main. f
Apres auoir peinttil iouyü du fruiôl:
de fou art : mais illipuylfoit de l’art
mefme quid il peigrpitJjadolefcëce
de nos enfans nous cl! plus ,pfitable,
mais l’enfance nousreüplus douc’e.Et

pour reuen-ir à noilre propos, le (age.
ores qu’il fait content deioy-mcfme,
veut toutefois auoir vu amy, quad ce
ne feroit que pour exercer l’amitié,8c
ne permettre qu’vne fi grandewertu
demeure fans vfagemou pas , comme 1
vdifoit Epicnrus en nèfle, mefme E pi;-
’fire,pour auoir q;uelqu’vnrqui;. luy af-
filie,’s’il.e& malademn’qui ldy édam

feeours,s’il cit en ptifor’iouien necelÏ-
lité : mais au contraire, à fiu-que Fuy-

t i l mefme
r
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54- EPISTRES DEmefme aye quelqu’vu à qui il affilie,
8: auquel il fecoure. Car celuy avne
inauuaife intention,qui regarde à foy
quand il (un vu amy.Il acheuera fou
amitié ainfi qu’il l’aura côm’ëceclhii

a acquis vu amy pourauoir feeouts de
luy en fa prifon , prendra l’ellbt suffi
roll il la chaifne aura craqué. Ce font
des amitiez q le peuple appelle iour-
nalieres. (Lui cil: faiôtamy pour l’Vtio
lité,aura antât de duree Côme il pour-
ra citre vrile.Ainfi ceux qui font en fe
licité fe voyët enuirô nez d’vne ptelfe

d’amis,&thez ceux qui font accablez
de la fortune,ili9’y a q folitude. Car
telle façon d’amis fuyent les lieux où
ils fçanent qu’on les efpteuue. De la
fe voyeur tant de mefchans exemples
d’amitiez laiffecs 8: trahies par crain-
te.’Il en: necelraire que le commence-
ment 82 la fin s’entrefemblent. Œi a
cômêcé d’eûre amy, pource qu’il et]:

expediët,qui a penfé qu’ily a gain en
l’amitié hors elle mefme, pourra bien
citre induit 8c (aborné côtreelle,par
l’offre d’vn plus grand’gain. A calife

dequoy des; fay-ie vu amyiàfin d’a-
uoir,pour qui ie puiffe’mourir,que ie

puiffe

n

5-.



                                                                     

1.. ANNAEVS saurois. a;
punie accompagner en exil,a la mort
de qui i’oppofe la mienne.Carl’autre

qui regarde (on profit, a: qui conte
ce qui lny peut doubler , eli plul’toft
traficqu’amitié. llefi certain que’l’a-

initié aquelque chofe de femblnble à
l’affeôtiô des amoureux:0n pourroit
à l’aduenture bien nommer celte paf-
fion,vne folle ainitié.Or le but de l’a- ,
mont n’eflvny le gain,uy l’ambitiô,ny

- la gloire, ains mefprifât toutes autres
confidetations,de foy-mefme’allume
en nosames le Idefir dola forme aye
mec par l’efpe’râce d’vne affection re-

, ciproque.Et qui ofera dire qut’vne vi-
" cieufe habitude foit produite d’vne

caufe plus honnelle que la vertueufei
Mais fi tu me disque fi l’amitié-cil
fouhairable acaule de foy, il ne faut

. ’point’que le fage,’qu’i efi cotât de foy-

mefme, la foine poussin-tte cofidera-
tiô,quelque hônefle qu’elle fait, que
pour la beauté qui reluit en elle , 8: (1
ce (oit rabattre defa dignité 8c maie-
fié de ’l’achetirpOur quelque autre
’refpeâJe te refpôdray,amy Lucilius,
que ce que nous’difonsjq le (age: en:
content de foy-mefme,efl: malinter-

’ preté



                                                                     

336. attisants onpreté de plufieuts. Ils oüent,par ma- à
niere de dire,le (age de toute place,8c
l’enferment à: enueloppent dans fa
peau.0r il faut dil’tinguer cecy.Le fa-
ge cit côtent de (by-mefme, pour vi-
ure bien 86 heureufementzmais nô pas ’

pour viute. Car pour viute, plufieurs
chofes font reqnifes. Pour bienviure
il ne faut qu’vne ame.entiere,repofee.
ô: efleuee au demis de la fortune , le
te veux movnllrer cément Chryfip us .
le diftingue. Il dit quels (agrafe etc
de beaucoup de chofest’maisqu’il n’a

befoin de riemôc au contraire, que le
forêt fol a befoin de toutes choies.
d’autant qu’il ne-fçait fe feroit de rië.

Le fage fe (en des maximât des yeux,
86- de plufieurs autrespieces pour l’v-
[age ordinaire;de’la’viezmais il n’en a

poindpdurcela-dç befointcar auoirbe
foin emporte neceflité.0r à celuy qui

’ cil fage,rië n’en: netielÎaire. Ainfi,en-
cote, qu’il foitcôtét de foy-mcl’me,il

ne lailÎe pas de feIetuir de (ËS;3,lDlS,&-
«defire d’en auoirrplufiç’urs: maisinon -

çpasqîpou.iêtantIquÉil.cri-ait habits-pour

flan se, heureufemë bien: hernanfetnët
peut-.il:viu’re fans («a amis..Lc; foune:-

V 1’31 Il
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L. ANNAEVS sauroit.- 37
tain blé ne cherche point d’infirmité:

ellranger,.il cil tout accomply de foy-
melme.Ilscon1mence d’ellre fubieél: à
la fortune,s’il faut qu’il cherche quel-

que pnrtie de .foy hors de (ay. Mais
toutefois quelle fera la vie’du lagc,s’ilt

en delaillë en prifon fans amis, ou s’il

en en quelque pays effrange absidau-
néde tour le môde,ou retenu en quel
que longue muigation , ou ietté en
quelque finage defert 66 incogneu?
Telle que du grand lupitegquand en

- la rtuolution du monde Sc confufian,
ô: niellage de tous les Dieux,la natu- I
re des chofes venâtà celle: peu a peu,
il le tepofc,& fe retire enfoy-mefme,
remply a; tau de (es cogitatiôs.5em--
blable chofe dia le Sage.Il elt reuolu
en foy,il cil: feulement aucc foy:mais
cependant qu’il lu,y cil: loifible d’or- W

donner le; affaires à fou plaifir 8c vo-
lontézil efpoufe vne femme,il nourrit
des enfans,& auec tout cela il ne laide
Pas (lente content de [ay-maline: a:

. müîtsfais il ne viuroit point s’il luy
alloit vinre fans cépagniell cit porté

&conuiéà faire des amitiez,non pour
aucune Gêne commodité,mais par vn
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38 EPISTRES ne.inflinâ Aôc efguillon de nature. Car
tout ainfi qu’elle a imprimé en nous
vn appetit sa douceur des autres cho-
fes , anili a elle fait de l’amitié. Elle a
fait la falitude ennuyeufe,& la com-
pagnieagreablezôc par mefme moyen

A que la nature a allotie l’hôme à l’hô-

L

me , anili zr-elle quant 8: quant laiffé
en nous ic nefçay quelle pointe ,qui
no9 fait rechercher les-amitiez.Neit-
moins bien qu’il fait tres-aficâionné
à (es amis,bien qu’il les egale,8c fou-
ueut prefere à (ays mefme , tout fan
bien fera clos terminé au dedans de
lby, 64 dira comme dit Stilpon, celuy
mefme coutre lequel Epicurus dilpu-
te en (ou epiilre , car ayant à la prinfe
8c. faceagement de fa ville perdu (es
enfans 64 (a femme ,8: luy sellant

.feul , mais toutefois heureux 8c con-
tent , lauué de la ruine 8c defolatiori
publique. Demetrius , celuy qui fut
fumommé Polyorcetes,c’eltà dire le
preneur de villes, luy demanda s’il
nuoit rien perdu: Non , luy dit-il , ie
n’ay rien perdu , car tous mes biens
fautauec may. Regarde commentce
grand 8c genereux perfonnage clivi-

&orieux
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Glorieux fur la viôloire de fan propre
ennemy 2 le n’ay,dit-il, rien perdu. Il
le contraint .douter,.s’il a vaincu ou
non. Tous mes’biens,dit-il,font auec
moyÉc’efl: à fgauoir la iullice,la vertu,

la têperance,la prudence,& cela mef-
me,de tenir que ce qui peut citre ollé
n’ell pas bien. Nous nous efmerueil-
loris de quelques animaux qui trantr-
fcntle feu,fans en ellre endomma-
gez. Combien el’toit plus admirable ’
ce perfonnage,qui fans perte ny blef-
fente efchappa du feu , du fer , 8: de.
la ruine A? Confidere vnhpeu combien
il cil: plus aifé de vaincre tour vn peu-
ple , qu’vn homme feul. Celle voix

q luy cit commune auec le Stoique,qui
luy mefme porte fes biens tous len-

. tiers par le milieu des flammes 8c des
pillages, d’autant qu’il cil: content de ’

fay.Luy-’mefme cil la borne defa fe-
licité. Ne peule point que nous [culs
iettions de cesgrandes 8c genereu-
les paroles. Epicurus mefme qui re-
prent Srilpon , adit vne pareille cho-
fe g Celuy adit-il, efllmiferable ,1 en-
core qu’il fuit feignent de tout le
monde , à qui les biens ne [emblent

2.
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w gay-a», Ace

(a Î. -A,

i l

1

4o à: t s fr a s s n r
pas eflre tref- grands,ou bien il tu
penfes qu’il fait mieux dit en cette
forte:(car il le faut artellcr au fens,ôc
non aux mots) celuy ellmifcrablequi
ne (e penfe ellre tref-heureux,encore
qu’il commandait atout le monde.Er
afin que tu fgaches que ce font des
feus communs , que la nature diâe a

tous generalement,tu trouueras dans
,vn P’oëte Comique,

Il n’efl heureux qui nefi cuide l’eflre.

,Car qu’importe-il quelle fait ta con-
dition fi tu la i ges mauuaife 3 Club),
pdqôc,diras-tu, iceluy qui cit indigne-
ment riche, 8c celuy qui cil maillre .
de plufieurs bômes,mais fdrf de beau-
(coup plus, le dit heureux,lc feroit-il?
lc’t’auife qu’il ne faut pas regarder ce

qu’il dit,mais ce qu’il feut,8r. non pas

encore ce qu’il fent vn iour , mais or-
jdinairemêt.0r ne faut-il point crain-
dre qu’vn bôme indigne iouyde d’vn
il grand bien: il n’y a que le fage à
qui fesbiens puiŒent plairezLa forti-
fe cil: ordinairemët trauailleede l’en-

,nemy de (ay-mefme. A Dleu. l

b .
Q5127:
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Q3501: doit empefcher que le: mal-aditi-
s ne demeurent finir : Û de la

l façon drapier Dieu. il

crissant. x.
E ne change point encore

ââ d’auis,ie te conicine de fuir
’ " les grades allemblees,voire

lespetircswaire la frequëta-
tian d’vn tout feul. le ne trouue per-
fonn’e à qui ie vueille que tu te com-
muniques.Regarde vnpeule iugem’ër
que ie fay de toy:i”ofe hié te fier à ray

mefme. Crates auditeur de ce mefme
Stilpon,duquel ie te parloy en l’Epi-
lire precedëre,ayât veu vn ieune hô-
me qui fe promenoit à l’efcartduy de-
manda que c’efloit qu’il failloit là to ut

feul.Ie parle,luy dit le ieune bôme, à
may-tnefme: prens garde ie te prie,
luy repliqua Crates , que tu ne parles
auec vn mefchant bôme.Naus auons
accoullumé-d’obl’eruer ceux qui font

en quelque d’errelre , on en quelque
crainte,quand ils fe retirent à pars, de
peut qu’ils n’vft’nt mal de la folitude.

Età la verité nul de ceux qui font im-
. prudës,ne doit ellre lailléën fa’gard’e:

5
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car c’elt lorsqu’ils machinât de mau-
uais delleins,8c qu’ils outdilTent quel-
que malëcoutre ou pour eux,ou pour
les autres. Lors ils arment 8c achemi- .
nem leurs mauuaifes se pernicieufes
conuoirifes. Lorsl’ame defcouure 8x:
publie ce que auparauât la crainte ou
la honte luy faifoir cacl et.Lors ils’ai-
guifcntleur audace, affilât leur appe-
des: efueillent leur cholere.En fin,le
feul bien qu’a en foy la folitude de ne
fe cômettre à perfonne,& de ne craîn
cire point le iu’ge, perill: à l’endroit de

celuy qui en; maladuifé: il le defcou-
me 5c tralxili (ay-mefme. Confidere
dame ce que i’ef creton plulloll que
ie me promets e toy (car efperer en
parole du bien qui cil; incertain) ie ne
trouue(p,aint auec qui i’ayme mieux
que tu l ois qu’auec toy. (ligand ie me
’ramentoy les hauts 8c genereux pro-
pos que ie t’ay ouy tenir, le m’ellouy

en moy-mefme,8c me perfuade que
, ce n’en: pointfimplement du langage,
niai? que ce font des voir: qui ont de

hautes 8c profondes racines au dedis.
le croy certainemét que ce [ont pato-
les d’vn bôme, qui s’olle de la preflc, ’

I (’56



                                                                     

x
L. ANNAEVS SENECA. 4;’

8: qui regarde au l’a-lut-Côtx’xmc donc,

amy Lucilius,’parlc toufiours ainfi.Vy
toufiours ainfi : qu’vnelchofe ne t’a»-
baifl’cfic ne te faffe fléchir lcficouragc.

Rends gnacs à Dieu pour les anciens
vœuz,que tu luy as fanas: Lccômen-
ce à luy en faire tout de nouueau.Dc-
mande luy vne bonne ame,ôc fais luy
prient premiercmenr pour la. famé de
l’cfprit , 8c puis pour celle du corps.
Pourquoy ne luy feras-tu pas ceiîc
prierc,puis que tu ne luy dcmâdcs fié
de l’autruy?Mais afin que felô macou
[hune j’accépagne cefie hlm: de quel
que prefent ,reçoy ce que i’ay trouué
ce iourd’huy dis Athcnodor’.Sçachc
dir- il,c’1 tu es deliuré 8: deffaît de rou-

tes mauuaifcs volôtez,quâd tu askar-
-riué à ce pointil: de ne dcmâderricn à

Dicu,que tu ne luy pniIÏcs demander
demi: tout le môdc.Car auiourd’huy
combien cülgtande l’hypocrific des:
hommes 2 Ils barbortent entre leurs"
dents quelqucslvilaincs prieurs , Sc [a
taifcnt auflî toit (1 quelqu’vn Hardi:
l’auteillc.mfchans de celer aux bômes
cequïils n’ont point de hôte de con-
ter à Dieu. luge déc fi ce Precepte ne

4
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fetoit. pas falunait-c , ny ainfi nues les
hommesmomme fi Dieu le deuoit re.
gardasse parle ninfi auec Diemcom-
me fi les hommcslc deuoyent en-
tendre. A Dieu.

De la rougeur Ü de 14 home, a? qzz’ilfè

fautpropofèr quelque homme de
vertu à imiter.

EPISTRB XI.
MW

Ë amy , alparlé mec moy. Les
1 A" premiers propos qu’il m’a

K tenu, m’ôt incontinent ref-
moigné cébicn il ailoit le cœur 8: l’e-

("rit bon, 8: côbien flouoit profité en
l’ailucle qu’il a entrepris. Il m’a laine

vn goufl,auquclie m’allëutc qu’il ref
pondraæar ie l’ay furptis, 8: a parléà

une): sâs s’y eût-e prepaté.ll-tougifl:ai- ’

femêt,qui eflvn bon ligne en vu ieu-
ne hôme,& lors inerme qu’il fe vient
âlr’afl’eurer , à peine peut-il abbattrc

toure cefize hôte,tâc la rougeur il: prêt
viuement en [à ficela me doute que
lors mefme qu’il (et: bif- rallÎs,8c dei:
pouillé de tous vices, celle Côplcxion

i i l’accom

4412.3 EH: honncfle homme,tien 1
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raccompagnera, Voire en faparFAiélze
fagefle.Car les vices qui [ont naturels
ou en l’aine ou au corps, ne peuuenr
clhe du tout effacez par aucune indu-
(trie. Cc qui cil nay nuec nous , peut
bien efircadoucy se corrigé par art,
mais non du tout furmôré ôc arraché.

On a veu des plus alleutez bômes du
monde, lors qu’ils le prefcntoiët pour
parler deuanr vne grande aflcmblee,
fondre tous en (nem-me plus ne moins
qu’on VOIE aduenit à ceux qui ont ion-
guementr’raunillé en vu tëps clnudzà
d’urines les genoux tremblât, à d’au-

tres les dents claquertent,lalâgue va-
rie,les lentes balotrë:.Ny la difcipli-
nem)! l’vfag’e ne peut enleucr du tout

ces imperfeétions. Car nature exerce
(a force en cela,& admoncfic chacun
de f6 defaut 86 de lai-ciblaient: [gay
quele rougir en entre ces chefesçCar
on voit que fouuët il court, a; s’efpâd

toura coup cula face de ceuir qui ont
le plus de granité «Sc d’experiëceBiexi

cil-il plus apparent aux ieunes bômes
qui ont 86 la chaleur plus grande à le
teint plus delicar; mais toutcsfois les
vieux niches n’en font pas exépts. Il

i

- 51T fi’*

in?

. P’fi.l.
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y en a qui ne (ont iamnistant à chin-
dre,que quand ils rougiflent,comme
s’ils verfoiët en vn Coup tout ce qu’ils

ont de hôte.Syll-.i cibi: lors [tes-vip
lent, que le fang luy eûoit monté au
virage. Il n’y auoir rien de fi mol que
la face de Pôpeezcat il ne parla initiais
en grade compagnie qu’il ne rougiflz.
Et me iounient que Fabianus en fit
autant ayant elle mené au Scnar pour
depoïer de quelque chofe,dôt il n’eut

iamais meilleure grace à rougir. Cela
ne vient pas de foiblelTe d’ame ,*mais
pluIIofl: de la nouueauré dela choie
qui encore qu’elle n’esbrâle pas,tou-

tesfois efmeut ceux qui n’y (ont pas
duits &- exercitez,8c qui au’demeutât
[ont fubieéts à rougir par vne naturel-
le facilité 8c moleflie du corps.Car c6 -
me il y en a aucûs qui Ont le King bon
6: ferme, ainfi d’autres l’ont mobile, .
"&aiié à (e produire au virage. Nulle
flagelle, comme i’ay dir,ne peut citer
ces chofes- lizautremêt elle tiendroit
la nature fous boucle, fi elle pouuoit
tarer tous les vices qu’elle nous im-
prime.Ce qui nous vient par la condi-
tion de noftre naillîmce , 8: la tempe-

i- i rature
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rature de nolite corps,quaqnd l’aine-(c
fera antât reiglee qu’elle pourra,nous
demeurera toufiours. Nous ne pou-
uons faire venir ces choies quad nous
voulons,ny les chauler quand nous les
auons. Les Comediens quife meflent
d’imitetles affections, qui expriment
la crainte 8: tremblement,qui repter ’-
fentçut la trifiefle,ont accoullumé de
contrefaire ainfi la home-ils courbât
la tefie,ont la parole balle , regardent
en terre, mais de tougitils ne peuuët:
la rongeur ne peut citre ny prohibee

in); commideeuelles choies ne reçoi-
uent loy que d’elles: elles viennent
fans nous demander congé ; Sc s’en
vont de mefme. Mais il fautmeshuy
clotte cellæ lettre , 8c luy donner (on
faufconduit. Reçoy donc de moy ce
ptecepte,comme ttes-falutaire, 8c le-ç
quel ielveux que tu retiennes en ton
efptit.Il nous fauechoifir quelque hô-
me de bien , lequel nous nous repre-
fentiôs à toute heurodeuit nos yeux,
afin que nous vinions, comme s’il re-
gardoit toutes nos amans. C’en , ô
amy Lucilius,vn des pteceptes d’Epi-
curustll nous veut donner vne garde

6
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86 vn gouuetneur,5( nô fans caufela
plus guide partie des pccliez en feroit
àidire li quelque telluoin affilioit à
ceux qui’commcrtent le perhé. Qe
l’aime donc fe propofe quelque pet-
(onnage qu’elle reipeéte,par l’antho-

tité duquel elle faille sô (me: mefme
plus faine]: 8c plus religieux.0 que ce-
luy cil: heureux qui n’amande past-eu?
lement [es actions, mais [es penfees!
heureux qui peut refpeâcrquelq’u’vn

de telle forte , que feulement en s’en
fouuenanril en reforme (on amelQij
peut ainli tefpeélret fera bien toit di-
gne d’efite refpeélzéluy mefme.Choi-

li doncques Caton,ou (i celuy te (em-
ble trop afpre 86 trop (encre , choifi
Lelius , qui cil plus doux 8C plus faci-
lezchoifi celuy de qui la vie 8: la paro-
le te fera plus agreable , 8: te remet-
tant à chaque heure deuant les yeux
[on aine 8: fou vifage , prens-le ou
pour guide , ou pour exemple; Il efi
befoin d’atioir quelqu’vn,aux mœurs

duquel les noilres (e dreKeiit.Lescho-
fes deptauees ne le corrigent qu’a-
nec la reigle. A Dieu. I

Le
t.

v7 tu-

V v- a.
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Le bzîzâ’ cîmodite’de la vieillqllè où mm

drums borner mgr: un?! qu’on ne
peut si?" carmin: de en)": en mafflé

arisent: xir.
à. w, ’E quelque collé ’ ’ie me tour

æ?) nc,i’appetçoy degpr’euues de

Ë ma vicilleKe. Efiât n’agueres
arriué à ma maifongque i’ay pres de la

ville , ie me plaignoy de la defpëce q
i’y faifoy tous les iours en repatatiôs:

.mô feroiteur que ie tien la me refpôd
que ce n’eft point fa faute , qu’il fait
tout le mieux qu’il peut , mais que le
.baftiment cit trop vieil 56 caduc , 8C
toutefois c’efl moy qui l’ay faiLIe laif-

le à penfet comme il m’ava, puis que
les pierres de mon nage rôbent d’an-
cienneté. Bilan: picqué de cela, ie
preu occafion de’me courroucer fur
chaque premiere choie que ie rencô-
tte en chemin. Il paroifi bien, dy-ie,
que ces arbres ne fontpointlabourez:
ils n’ont point de fueslleæleurs bran-
ches (ont toutes halees 8c abougrieSs
8: leur trôc couuert de moufle 8c d’or
durezcela ne feroit point fi un les del-
ehanlïoit , 6e fi on les arroufoit fou-

’ uent
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go. EPISTRES ne
nenni! iure par fou Dieu qu’il y a Fait
[on deuoir, 8c qu’iln’a chomé iamais:

mis qu’il n’y a ordre , que’les arbres

ont fait leur temps. Lots il me fou-
iuient de les auoir plantez moy mef-
me, 8c d’en auoir veules premietes
fueillesle doy celaà ma maifon rum-
que , qu’en quelque part que ie puiife
mettre les yeux,elle m’y represëte ma
vieillefe. EmbralÏons-la donc,& ay-
mons-làzelle el’t toute pleine d’agrea-
bic volupté,(î on la [çait bien goulier.

v Les pommes ne (ont iamais fi bonnes
que quand elles commencent apsara".
L’enfance cit rres-agreable en fou if-
fue.A ceux qui aiment à boire,la der-
niere fois eiÏ’la. plus deleôlzable , cel-

le qui le trempe dans le vin,& qui cit
dorme-à l’yureKe comme pour ion
dernier teillage. Tout ce q la volup-
té de l’homme a de plus plaifant, elle
[e le referue fur la fin. L’aage qui de-
cline el’c aullî tres-agreable , quand il
n’eil; pas encore du tout fur la decheu-
te.Et1celuy mefme q Côme vnelgout-
te d’eau le tient au bord de la dernie-
ge mille, a fes plaifirs particuliers, ou

cela fuccedeen lieu de plaifir de n’en

auoir

,HWUF Nflm", N,.,,...-*.. Av ’, .,

h-m- me
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auoir point de befoin.Q combië il cil:
doux se plaifant de le voir defchargé
de toutes conuoitifes l Mais diras-tu,
il et! Faclieux d’anoir ronfleur: la morti-

deuant les yeux. Premierement elle
doit citre antât deur’it lesyeux au ieu-
ne qu’au vieilacar deuât elle,nnl n’ell
relené pour citre mincur,ôe puis iln’ë

cil point de fi vieilqui n’aye efperâce

de viure au moins vn iout. Or cit vn
iout vn degré de la vie:car tout moiti-e
aage efl: comme vne fphete à plufieurs
cercles,les vns enfermez dans les au-
tres. Il y en a vn qui les comprend 85
encerne to°,q cil: celuy de la natinité
iniques àla mortrvn autre qui exclnd
les nonces de l’adolefcencewn autre
qui con-tient tonte la ieuneKe : aptes
ceux- cy vient l’ânee,qni encloè tous
les temps , parla multiplication dei;
quels la vie cit compofeeDansle cet.
cle de l’annee cil le mois , 8: dans cc-

.luy du mois cil: le iout-,qui cil: le plus
petit détouS.Mais lia- il toutefois [on
commencement Sc fa fin,fon leuer a;
[on concher.Et pour celte raifon He-
raclirus , qui Fut furnommé Scotinos,
à caufe de’l’obfcurité de sô parler,fdi-

l oit
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fuit qu’vn iout efl:oit pareil à to’. Ce
que quelqu’vn a interpreté autremët:
aTçauoir,qn’vn iout ei’coir pareil à to9

en nombre d’heures, 8c diroit vray.
Carfi le iout cil vn tëps de vingt qua-
tre henres,il cil necellîiire qu’ils foyer
tous pareils , parce que’ la muet a ce
que la lumiere aperden autre a dit,
qu’vn iout citoit femblable à tous, à
caufe de la conformité 8c telÎeinblâ-
ce:car il n’y a tië en l’efpice d’vn fort

long temps,que tu ne trouues en vu
ionr,la lumiere a: la numides iours 8:
les retours du Ciel.Par ainfi il faut dif-
pofer de telle forte chacun iout-,com-
me s’il tenoit en [ay tous les aurrcs,&:
s’il deuoit remplir de confommer no-
llre vie. Pacuuius,celuy qui pv intpn la
Syrie; s’eflant enfeuely le [oit dis le
vin scies viandes qu’il auoir fait ti-
chement 86 fomptueufement appre-
ll:et,quafi comme il luy mefme (e fuit
fait (es obfeques , le miroit emporter
de la table en [on liât: de telle façon
que parmy les danfes 8c claquemens
de mains de fes amoureux , on châtoit
en mufique,ll a vefiu,Il a enfeu, 8; ne
fe paifoit iout qu’il ne s’éfeuelill aînfi.

Ce
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Ce qu’il falloit de manuaifc foy , fai-
fonsl le nous de homme: Côme nous
approcherons de l’heure-de la retrai-
tâe,diibns ennous reficuyllànt,

l’a) vefènfi’flthme’ le 001123,qu far -

tune "fanait donne?
Si Dieu y adioulle le lëdcmain, re-

tenons-le anec aéliôs de graces. Ce-
luy cil ttes- heureux,& ailent-é poïki-
fetir de foy-mcfmmqui attend le iout,

, du lendemain fansfolicitude.QiLic-ô-
que en le couchant a dit , l’ay velcn,
merlin ligne de gain dequoy lclëdc-
main il f: leue.0r ne relie. il lus ne
àcelte lettre,qde la charger equel-

A que beau relent pour te la orter.’
C’efl mal e vint: en necellitc, mais
d’y viurc, il n’y anulle necellité. Car

le chemin qui mene à la liberté,ell de
tous collez ouuert,coutt, 8c aisé à te-
nir.Louôs Dieu dequoy performe ne

eut citre côttaint àviure,& qu’il cit.
loifible a chacun de fouler aux pieds
la necefliré.C’eü,dis-tu,vn mot d’E-

picurus. Puis qu’il cit veritable, il cil:

mieu:Cat touteschofes bonnes [ont
Communes. A Dieu. V

D!a



                                                                     

i

i.

Il

54 E r i s 1- R e s D a
De l’audit? qu’il y 4 à s’exercer cantre le:

ndmrfitezz Ü de: ramades contre la
crainte. 4 ’ ,

.EPKSTRE in". pE (gay que tu as beaucoup de
’° couragc:car au paranant que

’ filin faintaires, st vainqueurs des
adncrfitez , tu re plaifois afl’ez de t’e-
xercer côtre la fortunesôt t’y es affeu-
té encore dauantage,depuis que tu as
efprouuétcs forces, ôt es venu aux
mains anec elle.Car suât auoir ven,&
quel. nefois approché l’énemy,ou ne .
pentlliônemët inger côbien on a d’af-
ienrâce à l’encôtte de luy. Les chofes

contraires 86 difficiles (ont la vraye
touche d’vne ame,qui cil toute à (by,
85 q n’eft pour (e floumettre à la pull.-
fance de perronne. L’athlete ne peut
apporter fort grande afpreté au Com-.
bat , qui n’a iamais veu fa chair meur-
trie 8c dccouppee.Celuy q a veu fou-
uët vcrfer fun fang,à qui les coups de
poing ont fait fauter les dents hors de
la bouche a qui ayant efté tenuerfé , a
fait perdre terre à (on ennemy , qui

* eflât ietté à bas,n’a point ictté le cou-

" rage,

ie te dtefriffe aux prcceptes
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rage,qui autant de fois qu’il ef’t cheu,
s’efl: releue’ plus ardent 8c furieux:ce-

luy ,dis-ie entre dans le camp ante
vne grande affeurancc. Et pcht perfi-
ller en celle fimilitude, la fortune t’a
forment mis amdellous d’elle , 6c fi
toutesfois tu ne t’y es point rendu.
maS tonfiours t’es releué, ôtrluy as
fais, tefle auec vu cœurpl” fier,8t plus
vigoureux. Aufli à la’verité , vne ame

gencreufe gaigne ordinaitemët quel-
que anantage alors qu’elle ellirtitce.
Toutesfois s’il te (emble bon ainfi,
prens de moy encore des forcegpout
te fortifier de plus en plus. Plufieurs
choies , amy Lucilius, nous font plus
de peur que de mal, St fommes lou-
ucntplus trauaillez par l’opiniongqnc
par l’elfctïlzle ne’parle pas à cebe heu»

re auec toy vn langage S’toiquç, mais
* vn bas,& vn plus vulgaire : Car nous

dil’ons,que tontes ces chofes,qni cau-
fent en nous les cris, 8c les gentille-
mens (ont legeres 8c centemptibles.
Laillbns à part ces grandes paroles,
mais toutesfois tres-veritablcs. le
t’admonellze feulement de ne te faire
point milErable and: le reps, en crai-

gnant,

A ,.



                                                                     

56 . trimars ne lgnant,comme routes prochaines , les
choies , qui peut eftre n’aduiendront "
iamais,qu atout le moins qui ne iout
point cncores venues. Sonneur nous
augmentons nollre mal,ou luy allons
au deuant , ou le forgeons nous mei-
mes,quand il n’ell: point ailleursglc-

a corde moy dôc ce la,qu’à chaque fois
que tu icras parmy des gens qui tai-
chetôt à te periuadcrique tu es miie-
rablc ,tu viennesà confident: à par
toy ce que tu (ens,8t nô Ce que tu oys.
Coniuitc premierenient auec ta pa-
tience , 8c interroge toy ray-mefme
qui, dois mieux cognoil’lre ce qui re
touche,que tout autre.Parlc à toy ain
fi,Pou rquoy cil-ce q ceux- cy lamen-
tent, ma fortune? dequoy eflæce qu’ils
tremblent , comme. s’ils craignoycnt
pue le contrecoup de ma calamité ne
aure iniques à eux 2Ce que ie crains

n’eft-il point plus deictié,qne dange-
reux? Elbce point fans cauie , que ie
m’alllige pour vne choie,en-laquellc
il n’y a nul mal que celuy que i’y fay?

Or il tu veux içauoit par quelle reiglc
tu pourras cognoiflre,ii les choies qui
te tourmêtcnt ion: faulies ou verita-

bics,
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bles,la voicy.Nou; nous dônôs peine.
ou pour ce qui cil prefent, ou pour OC

k qui doit furuenir. Qamà ce qui et!
prefcnr,il cil: aisé de s’en refondreæar

fi ton corps cil: auiourd’huy libre 8c
faim sa 55.5 douleur;dy en roy- mefme,
Auiourd’huy ie me poire bië,de main a

nous verrés que ce feraÆt pour le re-
gard de l’adueuir,premiercmenf prés
toy garde, s’il y à despreuues- certai-
nes qu’il daine aduenjrguelque mal.
car le plus fouucnr nous sômes agitez
par foupgon , 8: femmes effrayez par
l’illufidn du bruit cômun,lequel ayât
bien le pouuoir d’efbranler tout vu
câp,& vn peuple,a,par plus forte rai-
fon , beaucoup plus d’auzhoriré fur
chaque particulier. Il en: fans doute
ainfizamy Luciliusmous no(us laurons
aller bien ’viffe à lîopinion commune,

nous ne courterollons pas les choies
qui nous caufenr là peurmy ne les fe-
coüons. Nous lesrece.uons feulemër,
ô: en tremblons , a; leur tournons le

’ dos , femblables àceux , que la pouf-
fiere leuee parpina trouppeau de be-
flzial primâmes en defroute , ou. ceux
qui s’efpouuentent par vu brui: qui

’ COUYV
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coursings qu’ô en puine trouuet l’au-

theur.Et par malheur,ie ne (gay com-
ment il fe fait , que les choies faufiles
nous troublât plus que les vrayeszcar
les vrayes ont vne’certaine mefme:
les autres (ont liurees à la vague con-
ie&ure,& licëce de l’aine qui cil defia
efpouuentee: d’où il fe faiélr, qu’il n’

apoint de frayeurs fi pernicieufes ne à
irremediables,que celles qu’on nom-
me Paniques. Car toutes les autres
font bien fans difcouts, mais celles
cy [ont fans entendement,-Si donc on
nous denoncequ’il cil vray (embla--
ble , que quelque mal-heur doit arri-
uet , dirons à l’oppofite , Il y a donc
du temps, avant qu’il fait vray;Com--
bié de chofesfont aduenues,atifquell’.
les on n’auoit point pente; a: Encom-
bien a-on pensé,qui ne (ont pas acine-
nuës? Et posé ores qu’il deuil; aduenit,

quel gain y a-il à preuenit (on mal-
heur? Iln’y aura que trop de temps
de le fentir,quand il (en venu.Cepë-
dam remettons nous quelque meil-
leur uccez:ce feta pour le moins au-
tant de bon temps gaigné. Et uis il
peut furuenir beaucoup de arolles, par

r le
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le moyen defquelles le danger,quand
il feroitptoehain , voire prefque tout
porté,ou fubiiiiera , ou du tout paire-
ra, ou à l’auanrure fe’diuertirafur la
relie de quelque autre.Sbuuët les flâ-
mes le (ont ouuertes,6c ont dôné paf-
fage pour les cuiter. Tel cit cheu de
bien haut,qui s’eft’trouué doucemët

couché àterre. (hi-elquefois vne une
expofee au dernier (upplice a elle fau-
uee fur le brâle mefme de l’executiô:
Et le trouuera quelqu’vn q aura en- .
feuely Celuy qui deuoit eüre sô bouta
l’eau. La mauuaife fortune rr’efl: pas
elle« mefme (ans (on inconfiance , 85
fa legereté. Il peut eflre que le mal-
heur fera , 8c peut citre qu’il ne (et:
Pa-S."Et cependant qu’il n’eiipas , au

moinspropofe toy ce qui peut arriuer
de mieux. Mais tout au contraire , il
zadaient par fois que lors mefme qu’il
n’y a nulle apparence de mauuais pre-
fage ,sl’efprit (a forge de faufiles ima-
ginations , ou il interprete quelquei
mor de doublevfignification en la pire
partie,ou fe propofe l’offence a: indi-
gnation de quelqu’vn plus grîde que
elle n’efl,8c fonge,non combien il cil:

irrite.
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irrite, mais combien il peut , s’il cil

- n l , . l , ’irrite. Or n y a-il plus d occafion de
.viure , il n’y a plus de fin, à la milcre,fi
v on craint tout antât qu’on peut crain-
dre. llfaudtoit tout au rebours reiet-
ter 8c mefprifer la crainte mefme, qui
a lcsoceafions toutes appatëtes. C’cll:
la où la prudence,& la force d’enten-

dement nous deutoycnt principale-
ment feruir2pout le moins faudroit-il
clamer vn vice par l’autre, 8c tempe-
r-er la crainte par l’efperauce. Car il
n’eil rien fi certain de tout ce qu’on
peut craindre,qu’il ne foirencore plus
certain que les chofes craintes peu-
uent s’efcouler , 8c s’efuanoiiir, 8c les

refperces deceuoir. Balance donc la.
peut auec l’efperance , 8c s’il y a du

doute de tous collez , croy ce que tu
aymerasyle mieux , 8c quand bien il y
aura plus d’apparence pour la crainte,
fay le comtepois ray-mefme en incli- .
nant vers la part plus fauorable , ô:
celle de t’afiligerDifcout à toute heu
re en ton entendemët que la plus grâ-
de partie des mortels (e trouble 8: sta-
gitc pour choie où il n’y a mal quelcô
que a ny n’en y peut atteints: la raifoa

de
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de cela cil , que performe ne fe refiiie
à. foy- mefme,rlcpuis’qu’on commëce’

d’eflte esbranlé:Nul ne pretëd la pei-

ne de verifier [a crainte, performe ne
pëfc en foy-mefme,que l’autheur cit
à l’aduenture vn homme vain , qui le
peut auoir ou fougé,ou ereu de leger.
Nous faifons le contraire : nous nous?
rendons d’ouïe,8t nous donnons tous
entiers au premier u’enu,qui nous rap-
porte quelque chofe.Nous craignons
l’incertain,commecertain, 8c n’y (ça-

uons tenir aucune mefme. Le (impie
(oupçon deuiët incontinët vne crain-
te formee. Mais i’ay honte de parler
ainfi auec toy,& t’appliquer de fi le-
gers remedes. I Œandtquclqu’autre
donc te dira, Pren couragc,.ce que tu
crains n’aduiendra Faim : d’atout au

contraire,& quand il aduiendra,quoy
pour cela? Ce fera à l’aduenture pour’
mon bien 8: aduâtage qu’il aduiëdra,
85 celle. mort fera honneur a ma vie.
La ciguë a fait grande 85 illullre la re-.-
nommee de Socrates. Quj oüeroir à,
Catôce glaiue prorcéteur de (a liber-’
té,luy emporteroit-la plus grade pair-
tic de (a gloire.’llefi: .vrâyisque ie fuis

q i

av» .fl

qui?! r-
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trop long temps à’t’exhorter , roy qui
n’as point de befoin d’eilre exhorté,

mais d’eilre infirma; 8c admonnefié
feulement. Ce ne font pas icy chofes
contraires à ranature. Tu es né pour
accomplit tout ce que nous en (liions.
Et de. tant plus dois- tu eiire foigncux ’
d’augmenter 8c embellir les graces
que la nature t’a faites.Mais ilelt mef-
huy temps de cachetter celle lettre,
l’ayât premieremët chargee de quel- i
que haute 8c genereufe parole , pour
te l’apporter. Entre les autres maux

’ la folie a encore-cellui-cy , qu’elle
commence toufiours à viure.Confi-
clerc, amy Lucilius , que celle parole
lignifie , a; tu,entendras combien cil:
fordide la lcgeteté des hommes; lef-
quels font tous les iours occupez à
proieéter de nouueaux fondemens de
la vie, Salut leur illuë entrât en nou-
uelles efpcrances. Si tu iettcs l’œil
fut vn ïchacun , tu rencontreras de;
vieillards ,qui s’apprei’tent à l’ambi-

tion, aux voyages,& aux negoriariôs.
Et qu’y a- il de plus laid , qu’vn vieil-
lard commençant à viure a le n’autoy
que faire d’allgguetl’autlieur de celle

’ * (enter;



                                                                     

r i ’11. IANNAE vs scrutin. et,
fentence, fi elle. n’elloit des plus (et-
cretes, 8c non couchee entre les mors

a vulgaires d’Epicurus, que ie me fuis
permis d’vfurper,& adopter.r.A Dieu.

Q5: t’a]! que nous denim: à "si?" corps
d’un!" le: acmfionfqui pannent nui-
re , 0’" que celuy a le plus de rifihtflèi-

’ qui’n’m apura: brfiing.

Bris-rai; xnrt.
Il a ’Aduoiie que Nature acm-

’ fuir preint en chacun de nous vn
A; foing &mfl’ëâion au propre
” il perfonnczie coiifcŒe,que no-

ilre corps cil: fous noilre tutelle : ie
ironie pointrqu’il ne faille vfcr en (on
endroit de quelque indulgence : mais
il ne faut pas qu’il nous tienneen (er-
uitude. Celuy fera ferf de plulieurs
qui le feta de (on corps,guis’en dôra
trop de peine,& qui y rapportera tou -
tes choies. Nous nous y deuons com-’-
porter, non comme ayans la vie pour
uy , mais comme ne la po’ùuans auoir

fans luy. Le trop luy porter d’affe-
ction nous inquiete de mille craintes, ’
nous charge de diuerfes folicitudes,

D 7.

grau; 14.5!
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à: nous expofe 8c alibicttlt à vne infi-
nité d’outtages.Celuy qui en fait trop
de côpte,en fait peu de ce qui en: hô-
neflc.C’eil; raifon qu’il (oit gardé foi-

gneufement,maisâ telle conditiô tou-
tefois que quand la raifon, l’honneur
8: la foy le requerra,on (oit prefl: à le
iettet au milieu des fournaifcs. Fuyôs
neantmoius autant ue nous pourrôs,
non feulement les augets , mais les
incommoditez. Mettons nous à cou-
uert, a; retirons nous en lieu de feu-
reté :penfansa toute heure par quels
moyens’nous pourrons efloigner de
nous les choies qui [ont à craindre:
defquelles , fi ie ne me trompe ,-il ya
troisefpeces.0n craint la pauureté,les
maladies,& la violence des plus puif.
fans.De toutes ces trois,celle qui nous
tranlit le plus, cil la menace que nous
fait la grandeur 8c la puiflance d’au-
truy,(l’autant qu’elle le prefente auec

eaucoup de bruit 86 de tumulte. Les
maux naturels que i’ay dit, comme la
pauureté ë: les maladies [a traînent à

cachettes 8c auec filence. Ils ne nous.
mettent point la frayeur par les yeux,
ny par les aureilles. Mais oeil; autrî

ma
l
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mal vient auec vne grande pompeJl a
autour defoy le fer,lc feu,lcs chaines,
ô: vn nôbre de belles-farouches,pour
les acharner fur nos entrailles. Tant
de*ptifons,tant de roües,tât de tenail-
les,ce pieu où l’on empale les bômes,
les membres rompus , 8! tirer à qua-
tre cheuaux,& tels autres artifices de

l cruauté,defquels la varietê cil: fi gran-
de,ôc l’appreil: fi terrible.Ce n’eil: pas

I grande metueille s’ils apportêtbeau-
coup de crainte: car tout ainfi que le
bourreau , tant plus d’inûruments de
douleur il prefente au patient , tant
plusil l’afilige :auili entre les choies
qui furchargent , 8c bleiTent nos a-
mes, celles ont plus de force a qui ont

lus dequoy fe- faire voir.Ce n’eil pas
a dire que les autres pelles, i’entcn la
faim, la foif, les abfçez a: apoilumes
des inreftins , 85 la fiente qui nous (c-
che a: toilât les boyaux, ne [oient au-
tant fafcheufes a; douloureu-fes,mais
elles (ont occultes , n’ayans rien que
elles puiEent roduite a: faire mar-
cher deuant elles. Celles icy, comme
les grandes armees, obtiennent la vi-
6toir’e par la grandeur deDleur mon-

5
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EPISTRES DE; Hlire 86 de leur appreft. Mais le vra
remede côtre ces dangers cil de s’ab-
fienîr de r-les prouoquer. Par ainfi le
(age n’irritera iamais les plus puifsâs,

ains cuitera leur courroux,comme le
matinier le grain de la tëpelle.Œand
tu traie&as en Sicile, ton pilote mal- "
aduife’ meiprifa les menaces du vent
de inidyigqui cil celuy qui fait boüil-
lonuer (Se tournoyer celte mer-la : il
ne doubte pas Charybde, ains chaire
riroit au plus pr:s.où1es bancs brifent
les flors,& font rouler les eaux. Quel-
que autre mieuxIentendu fe Full en-
quis a ceux du pays,auant s’ëbarquer
de la nature de celle met-,85 desfignes
que portoient les nuës,8c eul’t tenu fa

route loin des endroits defcriez de
ces tputnoyemens. De mefme en fait
le (age: il fuyt ceint qui luy pquent
nuire, le donnant premierement gat-
de de ne monilrer de les fulir.Car vne
grande partie de l’afieurance gift à ne
faire pasveltat de la chercher. Ce n’ell.
pas de noflre profeflion de queller les
faneurs du peuple , ny aulïi ne [en à
noitte (cureté de faire profeflion de
les fu’ir,d’autant que les choies qu’on

* fuit,

ln
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fait , on les condamne. Il nous faut
donc faigneufement prendre garde
par quel moyen nous nous en pour-
rons a-fleurer: ce que nous ferons , li
premieremeut nous ne côuoitons au-
cupe de ces cliofes’qui mettent les
competiteurs en querelle: 8: puis il
nous n’auons rien qui par l’apparence
du profit nous faire drelin: des em-
bufches. Ainfi,ie te confeille qu’il y
aye à butiner. fur toy le moins qu’il le
pourra.l’erfonne n’efl; affamé du [cul

(angde l’homme , ou à tout le moins
fontpeu. La plus part demande plus
la borrtquue la vie. Le brigâd dei-me
tuilage à l’homme nud,& en Vil slic-
min guetté le pauure ne trouue point
d’empefchement. Aptes il faut felon
l’ancien precepte mettre peine d’eui-
tentois chofes, c’eftà (canoit d’efire
hay,enuié a: mefpriféœe qui ne nous
peut ente enfeigné que par la feule
Philofophiezautrement il cil bien mal
aifé de (e gouucrner de telle forte,que
on fe fanue de tous les trois. Iettons
nous donc fous (es ailles,qui nous fe-

ront comme des Ifles 8: lieux de fran-
ehife,ie ne dy pas Venuers les bons feu-

. 4 la.
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lement,mais enuers ceux qui ne (ont
que mediocrement mauuais. Car l’e-

- loquencc,& telles autres profeflions,
qui tendét àefmouuoir vne commu-
ne, ont leuraduerfaire. Celle-e)! qui
cit pacifique &retiree, 8: qui ne le
nielle que de foymefmeme peut ellre
ny enuiee,ny mef rifee,iains luy cil:
porté hôneur se teignît par toutes les
autres (ciêces,voire du contentement
des plus mefchansJamais le vice n’ac
querra-tant de force,iamais on ne c6-
iurera tant contrela vertu, que touf-
iours le nom de layPhilofophie ne-de-
meure rainetât venerable.Mais au de-
meurant,il la faut traitter auec mode

.ratiou 8c tranquillité. Il cil: vray qu’à.
l’aduëture tu me diras, que Caton ne
l’a pas traittee auec celle modcitie,
qui le perfuada de pouuoir reprimer,

patron (cul aduis,l’ardeur de la guet
ire ciuile,qui le ictta au milieu des ar-
mees de deux Princes forceriez : qui
comme les vus offençailËt Pôpee, les
autres Cefar,offençoiët tous les deux
enfemble. Mais ie ce refpôdray qu’on
pourroit debatre,fi c’eitoit en ce téps
- à fagemët fait a luy de s’entrcmettrc

* des
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Ées affaires publiques. Chie reten-

ois tu faire Caton-2 La eau e de la
liberté ne fe plaidoit pas alors : il y a-
uoir long temps qu’elle efioit mile
fous les pieds.0n debatoit Afeulemët
lequel des deux feroit le maiilre ou
Cefar,ou Pompee. Qq’auois-tu que
fairqde celle querelle êTuh’yauois
nulle partzil elloit queftion de choifir
vn feignent , Q1; pouuoit-il chaloir
lequelce full, veu qu’on ne pouuoir
prendre les deux , ny le pire , ny le
meilleur. I’ay touché le dernier me
de la vie de Catôzmais ny les premie- I
ces annees ne fritât iamais telles,qu’il
fuit conuenable à vu homme (age de
s’entremertre de la choie publique
qui citoit ia cxpofee en pr0ye. Car
que fifi-il autre choie que tempei’ter,
8: ietter’des voix inutiles, 8: paroles
perdues, pendant que le peuple,en le
fouileuant, le ioiioit de luy comme
d’vn halon, luy crachoit au vil-agefle
traînoit par force hors la place , 8c de

’Senat le menoit à la prifgn 2 Or ie i
laitieà difputc; fi le fage doit emplo.
yer fa peine en lieu ou ellé’doiue e-
fire perdue.Cc pendantie te renuoye

î i .æ

a
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a ces Storques, lefquels reicrtez de la
:chofe publique , le font retirez pcht
reformer la vie,8c faire des loir au gé-
Ie humain fans encourir l’indignation
des plus pu-illanle cit fans doute plus
expedient au (age d’en vfer ainfi,que
[d’aller troubler a: heurter les mœurs
publiques, 8c defe faire monilqer au
doigt par l’eiirangeté dal-a vie. Ce

d-n’eittpas pourtant à dire , que celuy
uqui iura ce deiÎein , (oit de tout

poinét couuett 8c allaité. Car cela ne
peut-on non plus promettre que la
fauté à vn homme temperant , bien
que la temperance l’entretienne 8c la
face. On a veu par fois des nauires le

N nperdre a la rade z mais le danger cil:
bien plus grand quand ils finglent en .
haute mer. Or quelle feuretéy pour-
ira-il auoir en la negociation 8c en-
tremife de plufieurs grands affaircsail
n’y en a point mefme en la folitude.
L’innocenr cil quelquesfois condam-
nê,mais le coulpable l’ell bien plus
fouuent. En fin le (age regarde ce qui
cil le plus expedient en chaque chofe,
8: non ce ui y farnient.Car les deli-
berarions liant en noltre marin-ô: des

r - ’ euene
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euenemcnsla fortune en ordonne,au
ingement de laquelle leiage ne fr:
foubmet iamais. Mais ievoyhien que
tu tendp la main pour recettait la reni-
te que te doit porter celle lettre,ieite
laveur payer en or:tegatde donc c6»
ment l’vfageôc fruition d’iceluy t’en

feroit plus agreable. Celuy iou’iils’de v

plus. de richelfes qui en.a le moins af-
faire :cat qui a afaitederiehefl’es cil;
en-peine pour elles. Or performe ne

-»iou’it du bienÏquia porte folicitude.
Pendant qu’iili:pen eà lesaccmiltre,
nil s’oublie d’en vfer. Il faut qu’il’aye

-toufiours les iettons en main ,quiil (e
.trouue en. la lace’à L’heure de ban-
que , qu’il vi itefes liures devraifon:
Bref de maiiireil’deui’cnt procureur.

-A’Dieu. . Ï W .1 sur! .’
-1 p. v. .r sa. l 2 I -:;..;1,H-;
iDn traînement du corps , à comme»: il
z faut auner f4 mix : 6’ que Mardi;

-’ fol a]? ingrate. - -

"un 1l av. J
’ kantiens. anorexie. vne couilla-
. ’ mesquin elbé-obferueemcore de
urno ruer; p5, de commencerjlesdettrcs

a . ’ .’ i 6*

x

a.

trient-lac 1A 9-.A---?9--
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par ces mors:Si tu es fain,cela va bien:
de moy ie fuis fain. Or i’eltime que

n -celuy diroit anili bien qui commen-
ceroit ainfizfi tu vacques à la Philolo-
.phie:cela va bien: car c’el’t a la verité

efirelfain : fanscela l’efptit cil mala-
tde , se le corps mefme , cncotes qu’il
fait fort a: vigoureux,n’ell pas autre-
ment fain,.que commeon le pourroit
dire d’vn furieux ou. d’vn frenetique.
Ayes donc premiereme’t foin de celte
.ptemiere fantév,apres de celle recon-
,de,quine te:co.ui’cera pas beauc’oup,fi
tu t’e’veux bien porter.Car il cil: mef- q
feât fi un homme quitrauaille a fe fai-
re (age ,.de s’occuper à exercer fes
bras,grollît fait col,& eflargir les co-
lles.Qqand tu auras la poitrine large,
8e haute en venaifon,autant que tala
peux auoir , encore n’efgalerasstu ia-
maisiny la force , ny le poix d’vn bon
bœuf. Outre ce l’aine citant accable: ..
par la trop grande charge du.eorps,en
cil de beaucoup moins agile. Referre
donc se reürain ton corps le plus que-

-tu pourras , afin de donner .vne bel-le
a: fpacieufepiace à tôvame. Ceux qui

[ont tro’p-foigneux de luy ,;rtaincnt

- ’apres’ .a .
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aptes eux plufieurs incommoditez.
En premier lieusle trauail des exerci-
ces efpuife l’efptit,& le rend inhabile
à l’ellzude des feiences plus hautes 8:

plusaigues. Et puis ils meinent vne.
fuitte de tres-dâgeteufes defbauches.
comme ce (ale, 85 vilain meilier des
hommes , occupez entre l’hu le 8c le
vin,à qui le iout [emble ente heureu-
femenr pafsé,s’ils ont hié fuésôc lien

lieu de ce quis’eil: exalé parlla fucus,

ils ont derechef remply de vin leur
ellornachivuide.’Boire 8C fuer,c’ell la

vie d’vn Cardiaque.Il y a bië des ex:
ercices qui font courts 8: faciles , 8c
qui relafchét le corps ans grade per-
ite.detemps,auquel il aut.principale-
ment regarderzcomme courir,danfer,
fauterez voltiger.Choifi de tu? ceux-

. là lequelque tu voudras,l’ufage t’en
fera ayl’e. Mais quelque choie que-tu
faces,rerourne bien roll du corps à l’a-
me:a celle-la vacque-y iout 8c nuisît.
Elle feinourriilôc s’entretiët mec-peu

- de peine. Ny lefroid, ny le chaud n’é-

e cirera point (lm exercice , non pas
il; vieilleiÎe mefme.Trauaille dôc foi-
gneufement aptes ce bien,qui et! faitl

a me:
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.meilleur par (a vieillerie. Ce n’ell pas
que le veuille que tu fois toufiours
couchéfur vnliure,ou que tu ayes in-
ceŒammentla main-(urdu tablettes;
il faut donner quelque rafraîchiile-
ameuta l’ame,mais-quencefoit pour la
relafcher feulement , non pour la laf-
cher du tout. Vu ample geile agite

. tout le corps,ôc n’empefche point l’e-.

filarde.T-u pourras .lire;di6l:-er,parler,&
.ouyerefme en te promenât.Ne mef-
;prife pasa’uflî l’eleu’ation de. la voix,

:pouru en qu’oresellene fe’hau (Te: ores
le baille ai certaines parafes a: non qu’il

’lafailledés leveo’mmencementmon-
-ter’aufii haut qu’à peut:Car c’elhcho-

(en naturelle que deyl’in-citer peu à
.peu, que mefme nous voyons les plai-
deurs venitordinairemét du parler au

:’crier.,N.ul n’implore du premier coup

la mifericorde 7 des iuges. Mais le
veux dire , que faifant .exercice de la
voix felon que tes flancs 8c ta voix

i mefme te le confeilleront,tuancriez-i.
ne par fois à la forcer, en rem-pellant

: d’vne façon runique 85 melfeantczqc
"airai quand tu la vaudrasîramener,
I quelle defcende peu aperts à: qu’au»

ce

ne,
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ne tombe pas tout à coup.Car ce n’eit
pas noitre intention d’exercer la voix:
nous voulôs que ce (oit elle quinous
exerce.Or pour clorre ma lettre,voi-
cy vu bel enfeign’ement. La vie de
l’homme fol cil ingrate,8c rêplie d’ef-

froy ac d’agitation pour l’attente de
l’aduenir.Mais quels font, dis-tu, ces
hommes fols?Nous mefmes , que l’as.
ueugleconuoitife precipite dans des
choies qui nous tourmétent,ou à tout
le moins qui lamais ne nous conten-
tcnr;aufquelles fi quelque chofe pou-
uoit ellre ailez , ja elle feroit : qui ne
cortili derons pas, cô’bien il en planant
de ne demander rien, 8c combié il cil:
magnifique d’eilre tout à foy. mefme,
85 ne tenir ny recognoil’tre rien de la
fortune. Souuienne toy donc à toute
heure , amy Lucilius , combien font
,grâdeslcs choies aufquelles tu es pat-
huenu iniques iCy. Qqand tu auras re-
gardé ceux qui marchent deuant toy,
regarde aufli ceux qui matchât aptes.
Si tu ne veux point ellre ingrat en-
ucrsDieu , 8c entiers ta prplpte .vie,
confidere combien tu en lai es der-
riere toy.Mais pourquoyrecompare-

. .. le aux



                                                                     

76, tris-rites DEle aux autresëTu t’es,fi tu y prens garv
de, deùaucé toy-mefme. Ellably vne 4
borne que tu ne vueilles outrepafer,
mefme quand tu pourrois. Ces biens
.pipcurs,& meilleurs à ceux qui les ef-
perent ,kqu’à, ceux qui les iouyflhnt,
s’en irontâ la lin" S’il y auoir en eux

[quelque choie de folide , ils rempli-
royent quelquesfois : ou tout au con-
traire, ils conuient à boire par leur
feule apparence : et tant plus on en
boit a tant plus on s’en altcre..Mais ce
que le fort incertain du tëps aduenir
charrie 8c traine auec foy ,pourquoy
impétreray-ie plulloll de’la fortune,
qu’elle le me donneyqtlc de moy que
ie ne le demande 2 Et pourquoy en le
demandant, m’oublieray-ie de la fra-
gilité du genre humain 2 pourquoy
accroiilray-ie, l’amas de mes peines.
Voicy le dernier iour,ou s’il ne l’efl,
c’eil le prochain voifin du dernier.

A Dieu. ’
Comment le Philofâplaie ’10!!! a]? en ton-

surfaçons necefiire, à que relu) n’efl”

pauure qui [è mefim à la nous" , a)
riche qui il’opinion. i V

E P X
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rewrite xva. a’ E fçay hié qu’il t’clt notoi-

re,amy Lucilius,que nul ne.
g peut heureufementïviure,

r I ’ voire non pas paflablemët,
fans l’ellude de la fageiÏe,& que la vie
cil faire heureufe par la perfeâiô d’i-
celle,& roierable par (on (cul c6men-
cemeht.Mais ce n’efi pas allez que ce-
la te foit notoire. il telle encore de.
l’êèhail’u dans t6 aine , 84 l’y allÏeurer

. par aliiduellemeditatiô.Cat il y a-biê
,moins à faire de le propofer vne cho-
iehonnelle,que-delaconferuer, uâd,
on le l’ell: pr0pofee. llfaut perfe’ueç

rer,& par côrinuelle diligence accroi-
’ . lite la force,afiu que ce qui cil à celle

heure feulement bonne volonté,paf--
le en naturel 8c complexion. Tu n’as ’
donc que faire d’vfer de lègues Sc af-

firmatiues paroles en mon endroit.
Car i’euten que tu as beaucoup profi-
té. le (gay de quelle ange pattent les
chofes que tu chtis, 8C qu’elles ne sôt
ny fardces,ny defguifeesszutesfois’
ie te veux dire franchement mon opi-
nion. l’ay defia quelque efperauce de
toy s. mais non pas encores entiere

’ afleu

i?
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ailentâce,& fi tu m’en crois, tu en fe-
ras ainii’toy-mefine. Ne te croy pas il
foudainementôc fi aifement. Sonde
toy,& obferue toy,& anar tout regar-
de fi tu as profité ou en la feience, ou
en la vie mefme. La Philofophie n’ait
pas vn artifice populaire, uy forge
pour l’olientation: elle negift pas aux
paroles,maix aux œuures.1l ne la faut
point appeller pour palier le temps 8c
empefcher l’eunuy de l’oifiuité. C’ell:

elle qui forme l’ame,qui difpofe la.
vie,guide les aérions, monilie ce qu’il.
faut fuiure ou fuir E. elle qui tient le
timon, 5c addrelÏe la route à ceux qui
flottentparmy les bics 8: les eittieils
de celle vie: fans elle nul n’eft alleu»-
ré. Il y furuient à chaque heure vne
infinité de choies qui requierent con-
feil,qu’on ne peut prendre d’ailleurs
que d’elle. Mais quelqu’vn pourra
dire,A quoy (et: la Philofophie,s’il y
avue deilinee ou vn Dieu qui regilfc
tout, ou vne fortune qui commande?
Car les choies certaines ne peuuent
ellre changees : a: contre les inter,
raines qu’elle prouifion peut-on fai-
re a6 Dieu a preoccupé toutes les de-

libe
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liberatious des hommes? S’il a dcfia-
ordonné ce quiIdoit elire fait? ou fi
la fortune ne permet rien à leur con-
feil? mi’oy qu’il [oit de tout cela, ou

fi tout cela cil , il faut , amy Lucilius,
vaquer à la Philofophje,’ ou fait que ,
la dcilinee nous tienne adllrains à des
loix irrcuocablcs,ibit que Dieu,arbi-
tre de l’vniuers,difplofe de toutes cho-
fes,foit que sirs ordre’la fortune ioiie
des choies humaines à la pelotte , la
Philofophi.e no’ doit fetuir de faune;
garde : elle nous exhortera d’obeyr à
Dieu volontairement , 8c de refiflet
conflammenrà la fortune: elle nous

v enfeignera de fuiute Dieu, &depor-
ter l’accident.Maisce n’eil pas à celle
heure qu’il faut entrer en difpute fi
nous y auons quelque droiét , &fi’ la

preuoyance cil en noftre pouuoir 8c
arbitre,ou fi la fatalité nous traîne cn-
chainez à la fuir:e,ou fi quelque puif-
(mec foudaine de fortuite cil: la mai-
firefe abfoluei le reuien à t’exhorter,
de nelaiŒer poiut’alentir 8: refroidir
celle ardeur de ton efprit. Entretien-
le de façon,que ce qui cil à celte heu-
teen luy viuacitéôc gaillardifel, de-

. r uienne
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uienne habitude.5i ie te cognoy hié,
des le commencemët tu as iettê l’œil
fut ce que Celle lettre t’apporte de
prefentJe continuepencore d’eflre li-
betal des biens d’autruy : mais d’au--
troy ne font-ils point , d’autant que
tout ce qui el’t bien dit,par quiconque
ce foit, ie le puis dire mien. Épicure
dit , Si tu reiglcs ta vie à la nature , tu
ne peux otite pauure: fi à l’opinion,
tu ne peux el’tre riche. La nature de-g
mande peu5l’opiniô tropŒ’e tu ayes
feul tous les biés,que beaucoup d’hôa

mes riches poiledent : que la Fortune
t’enrichilfe par deWus la mefme d’vn
homme ptiué:qu’elle te comme d’or,

te veiliile de pourpre z qu’elle te ver-
fe tant de delices 8c de facultez , que
tu paille counrir la terre de marbre,«Sc
que tu n’ayes paslfeulemët des richef-
es pour les iou’ir,mais pour les ietter;

adioulle y encore les peintures 8: les
Rames , 8c tous les engins 85 labeurs
des atriums de la luxure , tu appren-
dras de toutes ces chofes à conuoiter
toufiours d’atrantage. Les defirs na-
turels (ont limitez , ceux qui pattent
de la faune opinion , ainli que toutes

choies



                                                                     

L. ANNAEVS srnrcA. 8l
choies huiles n’ont point de limite.
Retire ray donc des, chofes vaines, 85
quand tu voudras fçanoir fi ton défit
cil: naturel ou nô, regarde fi tu y vet-
ras quelque borne ou il puiile de-
meurer ferme.Si tant plus luiras vers
luy,il s’elloigne ronfleurs de toy , ap-J
pren qu’il n’ell point felon nature.

A Dieu. )Q5: kifomanie]! on me)": pour
s’acheminer à la vertu.

EPISTRE XVII.
I Ette toutes ces choies ,fi tu es
æ fagesou pluiloit afin que tu fois.

fage:puis va à tire d’aile vers la
bône côcifence. Si quelque choie te
retient,.ou defnoiie la,ou la romps du
tout. le fuis me diras-tu, retardé par
mes affaires domei’tiqucs:le les veux-
ordonner de telle forte ,qucmon re-
uenu me puine nourrir fans rien faire,
afin q la pauuteté ne me foir impor-
tune,ou moy à quelque autre.le te dy,
que quand tu allcgues cela, tu mon-
flres n’entendre pas ailez la grandeur
86 la dignité du bien que tu veux ac-
querir. Tu vois bien en gencral , 8:

comme
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comme en bloc , que la Philofophie
ellprofitable: mais tu ne vas pas [ub-
tilement (onder toutes (es parties , ny
ne (gais pas encore combien elle nous
peut aider partout , 8e de quelle fa-
çon elle nous recourt aux grandes
choies, 8c s’accommode aux petites. ’
croy moy , prens aduis d’elle: elle te
confeillera de ne t’amufer pas aptes
tes comptes. Tout ce donc que tu
cherchesefi de t’affranchir de la pau-
urete’: et que diras-tu fi elle cil fou-
haitable ? Les richelfes ont empeiché
beaucoup d’hommes de s’adonner à

la Philofophie : la sauureté cil: tou-
fiours libre. (Li-rand) la trompette de
l’ennemy fonne , le pauure (gai: bien
que ce n’efl: pas à luy qu’on en veut.

En vne furprinfe 8c chaude alarme, il
n’aifoucy de [auner autre chofe que
(ay-mefme. S’illùy faut faire vn vo-
yage en mer, le filcnce n’en cil pas
moindre au port ont le peuple, qui
l’accompagne en film embarquement:
il n’a point autour de foy fi gran-
de rrouppc de feruiteurs qu’il luy
faille pour les nourrir . le feruir de la
fertilité des pays d’autre-mer. Car

il cil



                                                                     

1.. ANNAEVS saur-CA. 85
il cil aisé’de nourrir peu de ventres
qur ne demandët’auttc choie que d’e-
I’tre remplis. Il’ne couflegucres d’ap--

paifer la faim,mais il coufle beaucoup
de contenter la delicatelfe. La pau-
ureté fe contente de fatisfaire aux dc- l
lits qui la preflènt. Pourquoy donc
refuferas tu d’auoir celle pour fami-
liere a de laquelle les riches mefmes’
imitent les façôs pour viure fainemêt?
Pour bien vacqneranx affaites de ton
ame,il faut,ou quetu fois pauure,ou
que tu imites le pauure. On ne eut
tiret profit de cet ellude fansla fr ga-
lité , qui elllvne pauureté volontaire.
Mets donc à par: toutes ces excufes.
Ne dis point que tu n’as pas encore
tout ce qui te fait befoin: q fi tu peux
acquerir tant de rente , tu te retireras
des afaires,p’out te dôner du tour ale
Philof0phie.Car toutau c6traire,c’cll;
elle qui (c doit acquerir la premiere:
c’eil: par elle que tu dois commencer. -
le veux,dis-tu,acqnerir dequoyviure.
Appren donc quant a: quantscôment
il faut acquerir. Si quelque choie
t’empefche de bien viure , rien ne
t’empefchede bien mourir. Il ne faut

V pas
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84, EPXSTRES- on
pas que la pauureté nous deflourne
de la Pbilofophiemon as la necefiïté
mefme. Il faut pour e le endurer la
faim,laquelle pluficurs ont hié endu-
r’e dà; des places aflîegces.Et file (cul

pris de cefle patience efloit de ne fe
rendre point à la difcretion du vain-
queur, combien efl: plus grand celuy,
Pat lequel cil promue vne liberté pet:
petuelle , 8c certitude de ne s’effrdyer
ny pour Dîeu , ny pour homme? Des
armees cutines ont (cuffat: l’extreme
ncceflîté , iufques à viure de racines
d’herbes , 8: à fupporter vne faim
hortible,mefmes à citre racontee, 85
cela pour acquerir vu Royaume , Be
Pm cil encore plus efirange pour le
etuice d’autruy. Q9 dourera déc de

porter la pauureté pour chaire: les
peurs 8: les fureurs hors de [On ame?

I Il n’efl: point befoin de rien acquetir
remiercmentül cil loifible de parue-

.nir à la Plhilofophie fans prouifions.
Or quant à toy,tu la veux acquerir a-
pr es tout le relient: entés que ce [oit
le dernier inflrumër. de la vîe,ou pour
mieux dire l’acceflîon.Tout au con-
traire, ou fait il tu ayes quelque cho-

c:

’ l
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Ïe,appliques toy à elle (card’où peux
tu f auoit,fi tu n’as point defia trop?)
ou oit que tu n’ayes du toutltië,cher
che la pluüofi que toure auttechofe.
N’ayeslpoint de peut que les choies
noccffaites te defailleut : Nature re
contente de fort peu,à laquelle le fa- .
ge s’açcômode , ô: d’aduanture les

extremes neceflîtez luy futuiennent, a
p, il efchappclta clefcefie vie, 8: ceflera

de s’eflre importuné (oy- mefme. Et
s’il a dequoy la prolôger, il en loüera

Dieu, 8: ne fe mettra en plus grande
peine,que pour les choies neceflaires.
litrendtaà (on ventres; ères efpau-
les ce qui leur appartient, 8c content
de foy- mefmefe tira des occupations
de; richesmkdcç allees 8c venues de
ceux quifnqnt pour acquetir des ti-
cllefres, .& dira. A que] propos cher-
ches-tale plus long chemin? pour-
quoy attens, tu le gain de ton,vfuee,’
ou la fucceflion (le quelque’vieillard,
ou le profit de la matchandife, fi tu
peux deuenirriche tout à coup? Il ne
faut que recourir à la fagelïetelle paye
amant main, 8: donne les tichcfles à
quiconque elle les fait femgalerifu- 4
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petflues. Mais cecy feroit bon pour
quelque autre:c;ir quant àptoy , tu es
du nombredes riches.Defcharge toy
donc,tu as trop.Tu trouuctas en tout
lieu ce qui cil affale pouuoy en ce:
endroit finir ma lettre,lî ie ne t’eulle
donné vne mauuaife couflume. On
ne peutfaluer les Rois de Parthie,
fans leur faire vn prefent. Mais à toy
on ne te peut dire àDieu à credit.
I’empruntetay donc d’Epicute, pour
te payer. L’acquifition des richell’es,
dit-il , n’ell point à plufieuts fin de
mifere,mais changement. Car le vice
n’efl: pas aux chofes,mais en l’amc.La
mefme occafion fait les-ticheffes Faf-
cheufes, qui faifoit la pauureté infu-
portable: ainiî que c’ell tout vn de
me;tre vn malade en vn lia: de bois, -
ouen vn liât d’ond’autit qu’en quel-

que lieu qu’on le remue,ilpotte rouf *
iours (on mal auec foy:de mefme fa-

. con, il n’y a nulle diEerence de met-
tre v’n’e ame malade dans les tichef- i
fes.ou dans lapauuteté,d’autant que
(on mal la fait par roumi Dieu.

giga



                                                                     

L. ANNAavs SENECA. 87*
Q5?! 11:]?wa du tout figueflrer «Infe-

fle: publiqun:dt J’utauflnmer à la
plumeté : â defuyr je courroux de]:
mefiart’.

EP!STRE xvnt.
Ecembte el’tivn mois auquel

. toute la Cité degoutte de
. fueutzon a lafehé publique-

ment la bride à la luxureztouttefon-
ne des apprefls qu’on fait pour la
defbauche, eôme fi e’elloit vn exrta-
otdinaire,& qu’il y «il quelque dif-
ferêCe entre les Saturnales,& les au-
tres iours. Il s’en faut tant qu’ily ait
diferëce, que celuy me (emble auoir
trefbien rencontré,qui dit qu’aneien-
nement Dccêbre elloit vn moiszmais
que maintenant il cil vne annee. Si
tu efiois icy,ie te demandetoy volon-
tiers ce que tu ferois d’aduis que no’t
fifiîons , ou fi nous ne changerions
rien de noflre façon ordinaire, ou fi,
pour ne (embler trop ennemis de la
façon publique,n6’us nous mettrions
à faire comme les autres.Ie croy que
tu ordonnerois que nous ne funions
ny du tout (emblables au commun,
ay aufli du tout diŒemBlables:fi n’ell:

. ’E 2. i
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qu’à. l’aduanture il faille cômander a

1 noftre amé d’eflre la feule qui s’ab-

fiiëne des voluptez,en ces iours prin-
cipalement que tout le môde s’y der-
borde.Elle reçoit vne certaine preu-

. ne de (a Fermeté-fi elle ne va, ny ne [e l
laifli: mener aux chofes flateufes, de
qui la conuient à luxure. Mais c’ell:
choie beaucoup plus difficile d’ellre
[cul (obre, alors que tout le telle-du
peuple regorge d’yureflëœecy a plus
de ciuilité 8c de difcretion de ne (e fe-
quellrcr pas entieretnent de la foule,
&ne (e particularifer par trop , ny ne
s’y mefler aufli toura fai’c’t,ainsifaire

les mefmes choies: mais non pas àla
mefme façon. On peut bien celebret
vu iout de felle fans yurongner. Au
demeurât il me plait tant d’elliyer la
côflance de ton ame,qu’en enfumant
le precepte de plufieurs gtâdsperfon-
nages, ie te confeille de prendre cet;
tains iours,aufquels tu te nourrifl’es,
à: vefiiilcs rres- pauuremët , 8c te dies-
â roy-mefme, voicy Ce qui fait tant

i d’horreur au m6de.Il cil bon que l’a-,
me au milieu de (on aire [e prepare
aux chofes mal-aifees , &que parmy

les
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les bien-faits de la fortune elle le mu-
niIÎe contre les iniures. Le foldar le
exerce en pleine paix aux armes, &-
aux efcarmouches , 8c re laiTe par vn
trauail fuperflu, à fin qu’il y (oit duit
a: accoufllimé. quand le befoin le re-

querra. Celuyeque tu voudras ne voir
point ei’tôné en vn accidët, aceouflu-
trie-l’y deuil: l’accidët.Ceux qui tous

les mais le [ont exercez à l’imitation
de lapauuretémnr gaigné cela de ne
craindre point la pauureté’imefme,
qu’ils auoyenr fi fouuenr apptife’. Ne
péfe’pas que ie t’ordô ne d’aller quel-

que fois prendreivn manuaisifoapper
* chez vu pauure bôme, te côtentât de
fun pain, a; de (on vin, à: faire telles
autres choies,par lefquelles la luxure
mefme» fecoüe l’ennuyrïôc .faitardife

des flabelles. le veux que ce (oit ton
un 8c ta robbe, qui foit veritablemët

pauure , 86 que ton pain fait noir se
’moyfi,& que tu (ouïtes telles choies
trois ô: quatre iours, voire quelque-
fois plus,à fin que ce ne fait plus paf-

fetêps:mais efpteuue. Lors croy moy,
arny Lucilius, tu trclfailliras d’aire,
quand eflant refait de peu.tu cognoi-

E 3
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[iras que pour nous (aoullermous n’a-
-uons que faire de la fortune,ôc qu’el-
le nous doit malgré qu’elle en ait, ce
qui ell: fufiifant côtrela nectaire. Nô
que pour auoir accomply tout cela, il
faille?! tu te perfuades d’auoir beau-
coup fait. Car q fais-nuque plufieurs
milliers d’efclaues a; de panures mê-

I dians ne farcent tous les lours? Tout:
l’honneur qu tu t’en peux dôner,eflt

que tu le fais latins c6 trainte. Il te fera. A,
antât airé de l’endurer ton liants, que

de l’eilayer quelquefois. Exer on:
h ucusqdonc àla luitte,pour n’eltre fur-
pris de la fortune. Rendons nous la.
pauureté familiete, nous ferons plus
affeurémêt riches li nous (gallés qu’il

n’eit pasfort fâcheux d’cfire pauure.

Ce maiftre devolupté Epicnre,auoit
certains iourssaufquels il traittoit mai
gremër 8: efcharfement (a faim,pour

’efprouuer fi en ce mauuais traittemët
il (e trouuoir à dire quel ne choie de
I’entiere 8c pleine volupte,ou côbien
il y auoir à dire,ôc fi c’eilzoir chofe qui
meritafl: qu’on mil! grande eine à la

- me dit ce a en [ce
Epit’tres qu’il efcrir à’Carinus, 6c [e

- vante
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vante que toute fa nourriture d’vn
iour ne pefoit pas du tout douzeon-
ces: 8: que celle de Metrodorus qui
n’auoit pas du tout tant profité que
luy,ne pefoit que douze onces entie-
res.N’ellime point qu’en ceüe façon

de viure on trouue feulement vne tec-i
feâion (nil-liante , il ya encore de la
Volupté, non de ceâe volage 8c lege-
rezmais de cette autre qui cit ferme
6c certaine. Car l’eau 8c la boullie, 8:
vn morceau de ain d’orge, n’ell: pas
nourriture plai ante de foy:mais c’ell:

I vn incroyable plailir de s’eftre accou-
flumé A8: teduir à vne reigle , de la-
qlle nulle rigueur de fortune ne nous
peut plus ofier.L’ordinaire des prifôs
en: encore plus grâd queycelaÆt ceux
qui [ont côdinez à mourir,celuy mef-
me qui les doit tuer , ne les nourrifl:
pas fi, panurement. Qgelle grandeur
de courage cil-ce d’auoir fait en (by
volérairemët vne habitude de ce que
on a accouilumé d’ordôner pour pei-
nezôt de re faire de (by-mefme vu tel
traiétemêt,qu’on ne le peut faire pire’

iceux auf uels on veut aller la vie!
C’en vetirdlflemët faire vne côrrehatgj

. E 4 ’
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terie à la’fortune. Cômence dôc,amy
»Luciliu’s,d’enfuiure la façô de ces 116

mes.Pten quelques iours pour toy:r’e-.
tire-ray de tes affaires , 8e appriuoife
toy auec ce qui elb peuzcommëce’ de
dreŒer uelque. intelligence auec la
pauurcte: 02; mefiJrifir les rirbejlèr, Ü
renta) diguai: Dieu. Nul n’efi digne
de la deité,q celuy qui les peut mef-
prifer z Non que ie vueille defendre
d’en polTeder:mais ie ne voudrois pas
qu’elles te oiïedaffent. Ce qu’elles

ne feront , 5m te perfuades que fans
elles tu peuxheureufemët viure,fi en
les ayant tu les regardes,comme pou-
uant ne les auoir pas.Ieferay’icy fin à
celte lettretmais tu demandes que ie
paye prem’ieremë-t ce :qu’e’yie duy.Epi-

cure me fournira dequoy te payer.Le
courroux demefuré, dit-il , engendre
la furie. Il cil necelliire quett-u fç’a-

. ches combien cela cpt vray ,Œtu que
tu as eu des efelaues 8c des. ennemis.
Celle pallié s’efchaufl’e’,’8t s’embtafe

contre toutes pierfonnes.’Elle fe pro.
duit autant patmy l’amour que parmy
la haine,5t autant parmy les ieux,que
parmy les chiofes’tretieufes,& n’impzr

4 - A- te e
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te d: rien’combrien grade foit la cau-
fe d’où elle naiKezmais-feulemêt quel

fait celuy en qui elle naiffe.Toutainfi
que le feu , lequel eflant fort grand, I
n’a peu pe’netrer des choies folides,&’

vne fimple ellincelle to’mbee fur des
matieres arides,& legeres,s’yell’nour
rie 8c multipliee,iufquesrà.mettre tout
en flamme." cit ainfi , mon.Lucil:ius:
l’ilI’ne d’an grande choléra efi furie,

84 pour cefle. occafioh il la fautfuir,
non pas pour l’hénnelletéfeulomenr,

mais pour la (amerri Dieu. ’ v .
’ D: l’incô’modite’ qu’il j à à? entremifi

.l desgrfidr afairehë’fô’bimz’l efl’ mal tu]?

d’cfèhapper aux grandes engamez: qu’il

faut d’aviron 4M) endigué! oh vinai d

agui-Ru xrx. 4
E me réfiouy bié fort à cha

lettres , car elles me têplif-
’ ’ Y fent deybeaucoup de bonne

efperance. Mes-huy elles. ne me ref-
moignent pas fimplement: mais me
réfpondenr de toy. Fay donc ainfi,ie
te flip lie, cômevtu m’efctis. Car de-
quoy croit-il plus fait gèle ie prieure

. î h

Ï L que fois,que ienreçoyde tes ’

«à ’ M Gaga-3"!

I. :1th

a-.w u.- usa-una- fi, -



                                                                     

(l
il

;v*; A

.-Y.c g. -«-

-&;az x Æv v "a

94 r r r s r n a s n n rmon amy, que de ce dont ie deutois
prier Dieu pour luy? Si tu peux, def-
robe toy à. ces Occupations, ou il tu ne
peux,enleue toy par force.Nous auôs n
allez longuement elle prodigues du
temps, commêçons ale mefnager fur
la vieilleire. Si nous nuons veicu en
haute mer , mourons à tout lemoins
au riuagemon pourrit que ie te con-
feille de tafcher d’acquerir reputatiô
par ta retraiâeJaquelletu ne dois ny
efuenter ny cacher. le ne condamne-
ray iamais la fureundu genre humain
iufques-là,tj pour la fuir ie te vueille
enclorre dans vn hermitage, a: ietter
en l’oubly perpetuel , les choies du.
monde. Fay en forte que «(le tienne
retraiâe fait apparente : mais non
eminente, de puis ceux à qui ilell li-
bre de viure à leur façon,verront s’ils

le doiuent du tout cachet , ou non.
Qqant àtoy, il ne t’eû as libre. La
gentilleile de ton efprit, ’elegance de
tes efcrits, 8: beaucèup de grandes 8:
illuflres alliâtes t’ont produit au pu-
blic. Tu es defia tant engagé dans la.
cognoiifanee des hommes,que quand
tu ferois confiné au dernier coin du

* r monde,
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monde,eneores tes alitions premieres
te defcouurirqyent-elles. Tu ne te
peux mettre àl’obfcur, il y aura touf-
iours quelque rayon de l’ancienne
lumiere qui te fuyura.en quelque lieu
que tu ite vacilles fauner.En repos te
peux-ru bien mettre fans haine 8c
fans defir,& fans morfure d’efprit:
car que lainas-tu que tu pailles pen-
fer de laure: mal volontiers? Seront-
ce ceux qui te fuyuent 6c te courti-
rent? Or de ceux [à nul ne te fuità
ray, mais quelque choie de toy. Se-
ront-ce tes amis que tu regretteras?
anciennement on fuyuoit l’amitié : à

cet heureon fait la proye. Craindras
tu que. les vieilles gens abandonnez
de to a; changent leurs tellamens?
Con ide’re pour contreppix de tout
cela, qu’vne fi precieufe chofe com.
me la liberté,ne peut dite que bien
cheminent acheptee. En fin regarde
que tu aymeras mieux laurer , ou
quelquerchofe de tes appartenances,
ou taf-mefmea Pleuû à Dieu qu’il
feuil cité oâroye de vieillir , fous la
condition de tes ancellres, et "ne la
fortune ne t’euit point pêne l. han:

(î



                                                                     

96. nursrnas DE:qu’elle afait. Les charges .8: dignitez
que tu as eues , 8c les, efperancesîqui ,
naifi.enr.d’elles,r’ont cnleué de empor

té bien loin hors de la veiie de tonfa-
lur.Plus grades choies encore’szte fai-
fitont par cy aptes ,84: lesvncs.s’.en-
gêdterôt des autres. Œelle fin y au.-
ra-il? Attens-tu qu’il ne te telle rienp
plus à defireriv Cela-n’aduiendra ia-
mais. Telle que nous difonsîellre la.
(nitre, se tenehaineure des ’caufes qui
lient la deitinee , telleila dirons nous
citre anfli des côuoitifes. Li’vncpwnd
fou cémencetnentlde ln fin de l’autne.
.-Tu es renuoyémes-huy en vne’vi-e,
qui ne ferapoint de fin à ta mifete 8:
à ta feraitude. Clic donc ton col du
iougzil vaut mieux le tréchegvncoup
tout àfait,que de le lamer perpetuel-
Alemêt eûtaindre. On fi ture’rqnges à

vne vie prince,il.ell vray .que tu auras
toures choies plus petiteszirnais elles.
rêplirô’t dauâtage,ou à cet heure plu-
fieurs enfemble mifés Be. entafïees les
vues fur les aurres,n’ont"pas!le pou-
uoir d’allbuuir sa faim- Etlequelxc
.fcm big plus faubaitrablef dandinoit
fatieté parle peu,on par le beaucqu

I a
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la deEaillancezLa feli’eité efi conuoi-
teufe,ôc expofee à la donnoitife d’au-
tmy. Les autres ne4ferôt-iamais côtés
de ray" tandis q rien ne te côtentera à
toy» meime.Trouue déc moyen d’ef-

chapper en quelque fiça que ce fait.
Compte côbien tu as perdu de temps
pour acquerir des -richeKes,& pour-
fuiure des lamineurs." faut entrepren-
.dre à lalfin quelque chofe pour tôste-’-

pos,ou vieillir en ce tumulrode (chei-
tudes, 86 ce flux tôt reflux decharges
8e dignitez’,quenul ne peut cuiter par
aucune model’tie, qu’il ne s’en retire

tout à fait. Car dequoy luy peut-il
feruir’de vouloir le mettre en repos,
.fi fa fortune y cil: côtraite? A laquelle
s’il permet encore de.croiflre,tât plus

elle ira versionbonfuccez,tant plus
s’approchesa-ellel de la crainte. le te
veux icy reciter vin mot de Mecenas,
lequel. a defcouuert la verité fur la

chenue: La hauteur mefme tonne à.
’envour desvchofes hauteszc’efl: au lia-

.ure’qu’il a intitulé Promethe’e , qu’il

dit e,ela.Ila«voulu dire que la han reur
tient les chofes hautes en frayeur Be
eftourdiflëmenr. Et quelle puiflàneî

y a-i



                                                                     

98 assistais iny a-il fi grande que tu voulufl’cs ae-
cepter pour auoir dequoy tenir vn
langage il myure! C’efltoit à la verité

vn peribnnage de gëtil cf rit,fi la fa-
neur de fortune ne l’eull u tout ener
ne, ou plumoit cbaflté. Celte mefme
fin t’attend fi tu ne CâlCSsëc francs les

’voiles,&,ce qu’il lit trop rard,fi tu ne

prens terre de bonne heure.Ie pour-
roy efirc quitte vauec toy , pour celle
fentëce de Mecenas:mais ie me dou-
te, que tu ne voudras receuoir paye-
ment en celle monnoyezl’emprume-
ray donc d’Epicure:Il faut,dir-il,plu-
Roll prêdre garde auec qui tubois a:
mages,qu’à ce que tu bois a: mages.
Car de prêdre [on repas fans vn amy,
et! mener vne vie de lyon 8c de loup.
Mais cela ne peux-tu faire , fi tu ne te
retires, 8: f epares de la multitudetau-
tremét tu auras à ra table nô tes amis:
mais ceux que ton mainte d’hollel
aura choifis parmy tafuirte. Or celu
le trompe, qui cherche vn amy’en à
balle Cour, 8c le penfe afeurer par la
table. Vn bôme occupé &afiîegé de
[es biens,n’a point de plus rand mal,
que. de panier que ceux uy- foyent

amis,
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amis,aufqucls il ne un point,& qu’il
croit que les biens-faits [ont fulfifans,
pour luy acquetir des amis,veu que
plufieurs haylÎcnt d’autant plus qu’ils

font obligez. Vu petit debte fait vu
debteur : vn grand, fait vn ennemy.
Les biens- faits (ont des amis,fi on les
a bien colloquez , 8: non temeraireo
ment iettez.Sers- toy donc de ce cô-
feil des rages , a: penfe qu’il cit lus
important de’tegatdçrà qui tu on- .

,. nes,qu’à ce que tu donnesun Dieu.

Par glui: mayen: onfl peut after" con- il
i tu le: maux qui nous menacent : de ne

craindre point le mon : à «rififi de ne

. a) prusfinr.

arisait: xxnu.
V m’efetis q tu es en peine
de l’ilïue du iugement.dont
la furie de rô ennemy te me-
meus: te perfuades que ie

te côfeilletay der: paillre’cependant
de bône efpetanee,8c te propofet vne
in meilleure.Car sium quel pacquel’t’
a-il d’anticiper les maux qui ne vien-
dront que trop toit, a: perdre le bien
prefêt pour la crainte du mal à venir.

i - C’eft q- ..5&9»).

u a»
- (5:1 1 "-1 e A
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.C’efl; à la VCl’ILé grade folie de le fai-

re des celle heure miferable , pource
quelquefois on ledolt citre. Mais
je te. veux bien mettre en feureté par
ivue autre voye. Si tu te veux citer de
peine, fais cillait que la choie que tu
crains qui n’ad’uienne, aduiêdra cet-I

tainemêtuSc quelque mal que ce (oit,
mefme-le, 84 taxe ta crainte. Tu iu-
geras par la , ou que le mal n’ait pas
grâd,ouqu’il n’efl: pas lôg. Et fi ne te

faut pas fort long têps à recueillir les .
exëples qui pcuuêt eûte propres à te
faire prendre vne refolution. Les hi-
fioires,tant ciuiles, qu’eflrangcres,en
font leines.Il n’a au: aage,,quin’ait,
porte desames vertueu’l’e’s» 82 coura- .

genfes,que tu te puines pro-palet. Te
peut-il donc, fi tu es condiiiê,pis ad-
uenir , que d’eilre banny’: ou mis en

prifon 2.Le,corps peut-il fouffrir pis,
ne d’efire bruflé, 8c aneanty? Penfe
e bien ptes achiicune de ces choies,

8C apres reprefente-toy’eeux qui les.
ont mefprifeesïu verras a émeut vn
Metellus pourra courageufement fon
exil , &Rutilius encore volontaire-

-ment t’l’vn» accordant fou retour à la

chofe
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choie pu blique,8t l’autre le refufant à
S ylia, auquel en ce tëps-lâ on ne re-
fufoir rien. Tu verras vn Socrates , le
fouciantfipeu de la prifon ,qu’ayant
moyé d’en fortir, il y aima mieux des
meurér , pour ol’ter aux hommes , par
fou exéple, la crainte de deux choies
ttes-ef ouuantables, à fçauoir la pri-
fon 8c a mort. Tu verras vn Mutiu’s
qui iette fa main au t’ra’uers des flam-
mes.Chacü peur pêfer que c’efl: cho-
fe tres-afpre , se tres-douloreufe de
citre bruflé : mais encore la douleur
redouble;quâd celuy qui la fouffre fe
lafair foy-mefme.C’eftoit-là vnhôg
me, ’ui ne fut iamais infiruit 8c difeif
pline c6rre la mort,& contre la clou:-
lc’ur:mais qui pouffé feulement d’vne

force a: ardeur foldarefque,exigende
[ay-mefme la punition de fou entres

’prinfe’faillietildemeurera collant 85
adenté fpeâateur de fa dexrie degoù
tire dans le foyer de (on ennemy ,- de
ne l’en 0&9. pas pluüoflïque l’ennemy

mefme la voyant fondue &efcoulee
itifques aux os,ne luy eut fait foufetai
re la braifc.Q14elque chofe a peueftrc
’faite’en celle arme: p19 .’heur.eufem,ët:

- mais
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mais ne plus genereufemênRegarde
côbien la vertu cit plus prôpte à rece-
uoit 8: fouffrir les routinéts,que n’en;
la cruauté à les commander. Porfena
pardôna plus aifénient à Mutius, de-
quo il l’auoir voulu tuet,què Mutius
ne f: pardonna à (by-mefme, dequoy
il n’auoit tué Porfena.Ce font me di-

ras-rudes vieilles fables, chatees par
les efcholes. le fçay bien anal que fur
le mefpris dela mort,tu m’allegueras
Caton.Et pourquoy ne l’allegueray-
ie «Sc reprefcnreray-ie,lifant celle der
nier: nuiâde liure de Platon, auec le
glaiue derriere le chenet? Il s’elloit
pre are de ces deux inûrumens, pour
fe d’effendte des chofes fortuites:l’vn

eûoit de vouloir , l’autre de poutsoit
mourir.Ayant donc donné ordre aux
affaires , autant qu’ordre fe pouuoit
donner àwdes affaires rompus à: er-
dus, il pôurueut principalement a ce
quenul ne peufi,ou fe venger de Ca-
ton,ou luy pardonner : Et ayant l’ef-
pee traite. laquelleil auoir iniques à
ce iour- li gardee pure 8c nette,de

i tout meurtre.Tu n’as dit-il,ô fortu-
ne. encore rien fait contre moy , en

t’op
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tî’oppofant à tous mes delibins 8c en-

treprifes. Ce n’a point elle pour ma
liberté,que i’ay combatu iniques iby,
"e’a cité pour celle de ma patrietôt ne

me fuis point tant opinialiré de vinre
libre , que de vinre entre les libres.
Maintenant, d’autant que les affaires
du genre humain (ont deploremCarô
trouucra bien où fe mettre en fran-
chife. âpres cela, il le fit vne playe
dis l’eflomach, laquelle ay it elle ap-I
pareillee 8c bandee par lesMcdccins,
Catô qui auoir ja beaucoup perdu de
fang se de forcezmais rien de la grau-i
dent de [on courage, mes-huy,non
feulement irrité contre Cefar,mais -
contre [by-mefme , y mit les mains
auec violence, 8c rendit , ou plumail
ierta celte ame genereufe,& contem.
ptrice de toute puiflance. le ne re-

" cueille pas à celte heure ces exem-
ples , pour exercer mon efprit: mais
pluflolt pour re donner cœur contre
vnechofe qui femble citre fi terrible
86 fi effrayableÆt cela pourray-ie fai-
re à mon aduis plus aiiement , li le te
même que non feulemët les grids 8.:
genereux perfonnages ont mefprifè

CC

A à: arts-H
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ce moment de fendre l’amermais que
aucuns hommes de peu douleur en
toutes autres chofes,ont en cela efgaï-
lé la vertu des plus genereux. Côme
ce Scipion, beau pete de Cu. Pôpee,’
lequel ayant elle forcé par vn,v.enr
contraire, de telafchcr en AfriqueerC
voyant que (on nauire citoit defia in,
uefly par les ennemis , fe donna vn
coup depoignard , refpondant à ceux
quidemâdoyët où el’toit l’Empereur,

quel’Empereut le portoit bien..Celle
vbixil’a rendu femblable à (es-ance-
llresgçSc n’a point permisq’ue la gloire

qui (emble efiretfatale aux Sci iôs en
Afrique,fullinterrôpue..Car due vaina
cre Carthage, auoir bien elle auxau-l
lites chofetresfglotieufe : maisil l’e-
floit encore plus de vaincre la mort.
L’Empereur,dit-il,fe porte bié’.Et»de

quelle autre;façon deuoit mouririvn
Empereur, 8c inclines celuy de Cati)!
le ne je veux point renuoyer aux hi-
fioires anciennes, ny’tiier les cirêples
de ceux,qui ont mefprifé’ la mort,def-

quels il le trouuera bon nombre en a
tous ficela. Regarde feulement en ce
temps me’fmes, des delices 8c lafche-

rez,
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rez,duquel nous faifons tous les iours
des plaintes, tu trouueras des bômes
de tous eflars , 8t de tous aages , qui
par leur mort ont couppt’: le cours de
leurs peines.Croy moy amy Lucilius,
il s’en fautrant q la mort foir à crain-
dre,que c’efl: elle qui nous fait ce biê -
de nous affranchir de tqute crainte.
Efcoute donc, fans t’efmouuoir en
façon’quelcôquedes menaces de ton

ennemy,& bien que ta confcience te
promette route feureté , toutesfois,
pource que beaucoup de chofes ont

.credit outre la caufe,efpere la iultice,
86 prepare- toy côtre l’iniullice. Mais
fouuienne-toy fur tour (le-regarder i
leschofes fimplement en elles mef-
mes, 8; les defpoiiiller du tumulte 86’
bruir qu’on leur donne,& tu trouue-
ras qu’il n’y a rië en elles de terrible,

que lai-cule crainte. Ce que tu vqis
arriuer aux enfans,nous arriue à nous
qui femmes enfans vn peu plus gran-
delets. Ils .s’efpouuantent de ceux

’mefmes qu’ils aimât, 86 auec lefquels

ils frequentent 8c fe ioiient tous les
iours,s’ils les vnycnt ’rnafquez serra-

. ueflis.Cie n’ell pas aux bômes feule-I

ment

T mzx w-..,

:r re-



                                                                     

106 EPISTRES DE ament qu’il Faut elle: le marque : il fe
faut after aux chofes mefmcs, ô: leur
rendre leur vmy, 8: naturclfvifage. Il
faut parler ainfi à la mon. A que! pro-
po; nous mômes-tu t5: de glaines,8e
ti: de feux, 86 celle trouppc de bout-
reaux, qui fremiflënt amour de toy?
Cite celle pompe, fous laquelle tu te
caches,& par l’horreur de laguelle tu
eflonnesnles plus fimple’s. Tu n’es en
fin autre chofe c113. morr,qu’vn valet
de vne fimplc châbrierc,ont n’a gue-
res mcfprifees. Les foüets,lcs grimes,
les manettes, a: mille autres inuêtiôs
de bourreler les bômes piece à piece,
fi, tu fais contenir les cris,,& gemmè-
mcns efpouuantables , se ces voix hi-
deufemê: entrecoupces fous les poin-
tures du tourment,ne font autre cho- »
fc,flqu’vnc douleur mefprifee par vn
fumeux, fupportec par vne femme-
erre en fon enfantcmër, a: qu’vn co-

liqueux endure mefme parmy les de-
liccs.Siie la puis foufrir,elle cil legg-
rc:fi ie ne la puis fouffn’r elle en cour-
te. Difcours en-ron efprit ces chofcs,
que tu a: (aunât ouyes; (î tu as fouuêt
dites. Efprouue par efeétfi tu les as ’

. vexita
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verirableme’t dires , a: verirablement
ouyes. Car c’en: vrr’ vilain reproche,
eeluy qu’on nous fait, (j nous traiâôs
les paroles,& non les œuures de la fa-
âeffc. Er quoy?Cuides-ru que ce fait

e celle heure , que premieremem la
mort,le bannifl’emër, 8c la douleur te

menacennTu re rrôpesun en es me-
nacé dés l’heure de ta millime.- ll le

faut donc refondre 8c faire ellat de
tout ce qui peut aduenir , comme s’il
deuoir certàinement eüre.Par ainfi ie
te confeille de n’enteuer point cepe-
danr ton cœur dans celle follicitude,
d’autant qu’il en deuiëdroir plus pe-
faut 8e pl’ morne,lors qu’il feroit be-

foin de le guinder 8c roidir , pour luy
faire frichirle faunDeflrourne- leplu-
Roll: de ra fortune prince à lavcôditiô
cômune,& dy toszay vn petit corps
frelle a; morccl,auqnel l’iniure eût-â;
gere a; la tyrannie ne peuuër pas feu-
lemêr nuirezmais duquel les voluprez »
mefme: (e toutne’nt- en defplaifirs à:
tout’mens. Les ïdelices des viandes
catirent crudité’dîeflomacbzl’yurefl’e.

tremblement,- 8C endormiffement ’dc l
nerfszlecplaifirc "veneriens ,generale :

depra

«mn-«su» mur-w-Q «Mv,- -fl--.*N
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los Eprsrnss DEdeprauarion de mains 8c de pieds, 8: î
de toutes les ioinnures. Si ie danien
pauure,ie feray dunombre (le laplus h
part des.hômes. Sion me bannill , ie .
,me perfuadcray que le lieu où le fe-
ray,côfinê, fera le lieu de ma muffin-l
ce;Si on me né: lié a: garrotté,ie me
.ratnenreura-y que le ne fus lamais li-
bre;& que naturegdés que nous fom- «
mes nez,nous enferme dans celle pe-r ’-
fame malle de corps, Côme dans vne
farte ptifon. Si ie dey mourir, ie me",
côfolemy en ce q le cefÏetay de pou- -
uoitellre’l’nalade, le ceflëray de pou-

uoir efirc lié , ie celleray de pouuoir
mourir, 85 ne feray pas fi for de pten- r
du: pied aux châfons d’Epicure.Ie ne ;
craindray point les hotteurs des En- .-
fers : le ne croiray point qu’il y-aye vn z
Ixion perpetuellementpirouetté par
vne roüemy vu Sifyphercceuant , se,
renuoyant côtremont fans celle celle
greffe a; pefante pierreznquu’illy’ait
quelqu’vn,à q les entrailles foyêt be-

ueteessôc tiramçespat vn.aigle,8c re-
?altes tontes les muas pour (a gorge. .
du lëdemain. Il n’ell point de fienfât
4111i craigne, Cerbucyôc les (cambres,

.l . .. ny
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ny les ombres 8c efptits qu’on dit aller
de nuiâ. La mort ou nous confirme,
ou nous deliure. Vne meilleure con-
dition, exêpte de toute charge,attend ’
ceux qui (ont deliurez par elle. Aux
confommez il ne tefie rien plus ,les
biës a: les maux leur citât egaletnent
oflez.Permets moy en cefl: endroit de
te remettre en memoire vn vers que
tu as fait , 8: penfe quetu ne l’as point
efcrir aux autres , mais à ray-mefme.
Car s’il efi meŒeant de dire vne cho-
fe,& en fentir dans le cœur vne autre,
il cil encore plus laid d’efcrire autre-
ment qu’on ne croit. il me rouaient
que traittant quelque fois ce lieu , tu
dis que nous ne tombons pas tout à
coup dans la mort,mais que nous nous
y acheminés par degrez 86 peu à peu.
Nous mOutons tous les iours:cat chai?
que iout nous racle quelquepartie de
la vie,& à mefme que nous cranions,

’ la vie nous decroiflz. Nous auons per-
, du l’enfance , 8c aptes l’ange qu’on

nomme virile , «St puis l’adolefcence,
. bref tout ce qui self-paire de temps,

iniques au ioueî’w’hier gélinier: pour

nous.Et ce marmorisa; auunel nous

a: amas-an:-

u...--......--...-..--4- «au
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v1uôs,nousle partagcôs auec la mort.
T ont ainfi qu’en vn horloge la demie
te partie du (riblon qui*tôbe n’ell: pas
la feule,qui fait marquer l’heure,mais
encore route celle qui cil tombee cle-
uantzainficelle derniere heure en la-
quelle nous celions d’eflre , n’eilfpas

la feule qui nous ameine la mort,mais
c’efl: la feule qui la confomme. Nous
y paruenôs bien alors,mais nous y ve-
nonslong tëps d.euanr.0r es tu touf-
îours beau,& grâd par tous tes efcrits,
mais tu n’as iamaistât de grace 8c tât
de force,que quâd tu [brelles tes paro-
les à la verité.Tes mots font ceux-cy:
La mon a de: degrezîà’œlle n’eflfmiere,

Q4 nous vient àmmr:maù c’ejt bien la

dentine. .I’ayme mieux que tu te lifes toy- mef-
me q mon EpiitreJl t’apparoiilrà que
Celle mort que nous craignôs,efi bien
la derniere,mais nô la feule que nous

.fouffrôsle voy bien ce que tu attensr
Tu cherches , de quel beau mot i’au-r
ray-efelairé celle Epiilrele t’ë enno-
ye dôc vu, fur le propos qui le traiélze

p a Cefl’ heure.Epicure (e courrouce au-
tant-contre ceux qui defirent la mort,

«-- comme -

l
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’ comme contre ceux qui la craiînenr,

86 dit ainfi; C’eil: vne choie ri icule,
que l’ennuy de la’vie nous face courir A

à la mort s quand nous nuons fait par
nollre façon de vinre,qu’il nous faille
recourir à ellc.Plus il dit en antre lieu,
0&7 a il de tant ridicule,que de fon-
haiter la mort,quand’par la crainte de
la mort on S’eil fait vne vie inquiete?
Tu y’peux encore acliouiler cecy,qui ,
cil de mefme marque; Que la folie,
ou pluûoil beihfe’ des hommes cil: fi
grande, qu’il y en a plufieurs qui [ont
contraints de mourir pour crainte de
mourir. Laquelle de ces fentences
que tu retiennes en ton entendcmét,
elle te confirmera en la patience ou
de la mort,ou de la vie. Car nous
auons befoing d’une admonneilez .
8c confirmez en l’vn 8: en l’autre,â

ce que nous n’aymions pas trop la
.vie,-& ne la hayflions pas aufli par
trop. Lots mefme que la raifon nous
confeille de finir , ce ’n’eil pas temeg

rairement, si)! en prenant courfe que
il fe faut eflancer. Vn homme cou-
rageux 8: liège doit fortir de la vie ô:
non pas en uit. Mais fur «gout il faut

r 2.



                                                                     

m. ravis-rats necuiter cefie rage , qui faifift plufieurs.
hômesà (canoit l’appetit de mourir.
Car comme en routes autres chotts,
dmyLuciliule y a suffi au mourir vne
defreglee inclinatiô de l’ame ,qui fur-
prend ibuuët les hommes de haute 8c
geneteure nature,& founent les rimi-

v des 8: faineans.Ceux [à mefprifenr la.
viezceux- cy s’en (entât greuez.Il s’en

trouue d’autres qui (ont las de virure;
«Sc [aouls de faire rou lioursvnemclrne
chofe, ô: ne hayflënt pas tant la vie
comme ils s’en ennuyenr.Et à cela la.
Philofophie mefme n09 meine, quid.
nous difons : lufques à quand ne cerf-
ferons nous de recommencer 8c reti-
ilre roufiours mefme ouurage! 1eme
leuemy,ie dormiray,ie me faouleray,
i’auray faim , Faut? froid , i’anray
chaulr:il n’ a nulle n:la qucuë 84 la.
telle s’enrtelaWentenfemble: c’efl vu
cercle roulant , où les mefmes choies
ne font inceïainment que reculer 5;
approcher.La nuiaviët aptes le leur, .
&derecheFapresleiour lanuiôtds’fté
fe termine en l’Automnezâ l’Autône
fuccede l’Hyui-rzà l’Hyuer le Prin-

remps.Toutes choies panent pour re-

. i ueni:
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ucnir apresJe ne voy rien , ny ne fay
rien de nonneau.A lafin il nous prëd
ennuy de telles choies. Plufieurs ont
iugé qu’il n’elloit pas fafcheux de vi-

ure, mais fuperflu. A Dieu:
De: commoditezde la vieilleflê,Ü’ que na-

jlre mon efl la. prenne de ne)?" 214’-
leurfi’ que de]! cbofi endente d’ap-

p prendre à mourir. ’ e
81’131 ne xxvr;
E te diIby nagueres que ie
’ - commence d’entrer lur les

marches de la vieilleKe : ie
- crain à ccfie heure que ie ne

Paye outrepafl’ee , 8c laiil’ee derriere

moy. Mes annees 8: mon corps ont
meshuy befoin d’vnfautre mot. Car
vieillelre cil vu nom d’aage las 8c re-
cren , 8: non de celuy qui cil du tout
callé 8c atterré.Compte moy entre les
plus decrepitez,& qui onr,comme on
dindcfiayn pied dans la folle.Toute-
fois ie me conioüy auec toy , dequoy
ie feras au corps feulement l’iniure de
l’asge,& nô en l’ame,8t que les vices
8c les efguillôs des »vices,font aiToupis
par la vicilleflë. L’article regaillardit

. ’ F 3 ’
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dequoy elle n’aigueres plus d’affaire
anet: le corps,qu”elle cil deiïaite d’vne -

grande partie de fa charge, se me fait
vne querelle pour la vieilleiTe.Ell,e dit
que c’efi icy la fleur St fan printemps.
Croyôs la donc,&: lainons la iouïr de
fou hié. le preu plaifir à recognoillzrei
ac difcernet en moy quelle part ie dey
à la Philofopliie de celle triquillitê 8: -
modeilie de mœurs que i’ay,ôt quelle

I part a mon ange,&: à prendre garde de
pres à ce que ie ne pourtoy plus, 8c à
ce que ie ne voudroy faire. Et s’il me
feruiroit de rien d’auoir encore quel-
qu’vnedes choies (IF-ay perdues,veu
que ce m’efi plaifir de ne pouuoirplus
ce que des tout tëps ie n’ay pas voulu;

Car dequoy fe peut-on plaindre , B:
quelle perte y a-il fi tout ce qui-doit
n’efire pas,a ceiTé d’efire?C-’efl,diras-’

ru,vne grande incommodité de dimi-
nuer,de perir,& "pour plus propreme’t
parler , de fondre , a: s’efcoulet peu à
peu.Car.nous ne fourmes pas englou-
tis tout à coup, nous fommes plufloft
fucotez, chaque iour’humât quelque ’
partie de nos forces. Et quelle yŒue y
peut-il auoir meilleure que de glilÎer

tout
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tout bellement en fa fin,par la duralu-
ri on qu’en fait la nature a Non qu’il y
ait mal aucü à eilre fermis! fondame-
-ment emporté hors la vie,’majs cefie ,
voyeeûmerueilleufement douce ô:
amiable d’eflre peu à peu fouilrait 86
defrobé a foy-mefme. Quant à moy,
comme fi i’efidy fur le pointil de l’ef-

prouuer,& que leiour fuil venu, qui
doit prononcer la fentence de touth
mes annees: ie me fonde 8c me parle
ainfizTont ce que nous auôs ou parlé,
ou fait infques à ceil heure,n’eil: antre
choie qu’vne fimple &legere promef-
fe de l’aine counerte de beaucoup de
piperie :wLa mort fera le feultefmoin
fidele,& afl’euré refpondant de ce que
i’auray profité ou non. Par ainfi ie me

prepare coutageufement pour ce iout
lazauquel ie pronôceray de moy-mer.

I me , fi ce n’a point cité vne brauetie
Thrafonique 8e contrefaiéte, tout ce
que i’ay dit «l’outrage à la fortune. Il i

ne faut point-mettre en ligne de côte
la reputation des hommes:car elle eii:
toufiours douteufe 85 mnable:o&ohs
en aufli la profeflîon que nous aurons
faire route noir-re vie. La mort fera la.

. i F 4.

il
1
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116 wnus-rites ne
feule qui prononcera l’arrefi diŒnitif
de ce que nous aurons cilié ou non. le
veux dire que les difpures , les belles
paroles , les difcours Philofofphiques
ne refmoignët point la vraye orce du
couragezcar les plus timides n’en [ont
pas le plus fouuent defponrueus. Ce
que nous aurons fait le verra quand
nous rendrons l’ame.l’accepre la con-

’ditiô humaine,ie ne redoute point ce
* ingemër.Ce (ont les choies que ie me

dy moy mefme:mais peule auiïi que ie
re les dy à toy. Car bien que tu (ois
plusieune,quoy pour celazLa mort ne
rient point conte de nos annees:tu ne
[gais pas où elle t’attend ,parr ainfi il
faut que tu l’atrendes par rout.1e’vou-

loy clorre celte lettre,mais ie me fuis
refouuenu qu’il lu faut donner (on
faufconduit. le pe cheray donc encor
pour ce coup dans la boëtte d’Epicu-
re, efperant que dans peu de iours ie
te payeray du mien propre.Côfidere,
Clit- il,s’il cil plus c6mode que la mort
vienne à nous,ou nousà elle.Voicy le
fens : C’cit vne rref belle choie que
d’apprendre à mourir:Mais à l’aduan-

turc penferois- tu qu’il fufi lupulin
’ d’apprcn

w
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d’apprëdre ce dequoy on ne peut viet
qu’vne fois,ou tout au contraire,c’eft
la raiion pour laquelle il y faut plus

I pêier.Car il faut perpetuellement ap-
prédre ce que nous ne pouuôsiamais
eiprouuer (i nous le igauons ou non.

à Ccluy qui pteiche de pëiet a la mort,
preicbe de .penier à la lletté.Œ1-Î ap-
prent à mourir,dci-apprent de ictuir.
Il en: au deil’usde’toute puifance, ou

pour le moins hors de route iubie- .
6tiô.Q1de luy permet nuire les prisôs,
les gardes,& les barrieresèL’ifl’ue luy
cil toufiours libre.Car iln’y a qu’vne
chaîne qui nous tient liez: içauoir le
defir de vinrechueleommc il ne faut
pas du tout reictter, aufli le fautpil re-
trancher, afin que il l’occafion le re-

,quiert,rien ne nous épeiche que nous .
ne ioyôs preûs de faire incontinët ce
qu’il faut faire quelque fois. A Dieu.

Comment fi doit comporter cela) que la
vieilleflë racine à l4 mort , 6* que de]!
vne grü’de lafibete’ que de la craindre.

. E r r s "r r; n x x x.
’Ay veu ce bonhomme Baiius Au- A
fidius, «(E a: accablé de vicinale,

.. - F î
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qui refuie 8c luiite autant qu’il peut
contre ion angle: mais il cil: meshuy
tantiurchargé,qu’il ne luy cil: poflible
de ie iouileuer : la vieilleiies’efl: iet-
teeiur luy de tout ion poix. Tu içais-
hié qu’il a eutoufiours vn corps min-

e ce a: iec, lequel ila longuement cana
tenu , ou pour mieux dires r’abillé a:
t’appiecé:mais en fin il ei’tvenu ade-

faillir tout à coup. Tout ainii qu’ê vn
nauite qui fait l’eau, on remedie hié à

vne ouuetture ou à deux:mais quad il
s’étt’ouure a: s’abreuue par plufieuts

endroits,il n’y a plus moyen de le vui-
der, 8: d’empeichcr qu’il ne coule en

fond: Ainfien vmcorps qui cit vieil 8e
caduc, la foibleiie peut citre quelque
tëps iouilenùe se fortifieezmais quid
les iointnres viennent à ie deicoudre,
ainfi qu’en vnevieille charpêterie,dc
que comme l’vne cil: repriie,l’autre ie
deiprëd,ilpne faut plus auoir foin d’au
tte choie que de regarder cément on

. s’en ira.Toutesiois le bon homme ne
laiiie pas de ie refioüit.LaPhiloiophie
luy vaut cela.Elle le fait courageux en h "
toute habitude de corps, ioyeux en la
pteicncc de la m0158! non failly de

cœur
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cœur en la deiaillancc de ia vie. Vn
grand pilote nauigue,biê que ies voi-
les ioient deichirez,’& fi la tempeüe
l’a deiarmé, ie icrt des relies du bris

,. pour paracheuer ion voyagezDe mei-
me en fait Baiius , la: regarde de tel
cœur 8c dette! viiage ia fin,que tu iuge
rois Celu-yæeflre trop ferme 8c reiolu,
quiregarderoitainfi la fin d’vn autre.
C’en? vnehaute .verru,ôt qu’il faut de .
longue main apprendre , quand celle ’
heure incuirableeilarriuee, de s’y en
aller franchement. 8: courageuiemët.
Toutesamtcsiaçons deuton iout en-
rremeflcnn’d’eiperâceles maladies ic

guarificntile feu s’cileintda- ruine cou
che quchpefnis, d’ouccmét ceux qu’il

sêbloit qu’elledeuit du toutmoudre:
tel qui annuelle engloutyd’vn coup
de mer,a cité reietré abord iain &iauf
par vnçou oppofired’çipee qui citoit

defia bau ce pourim per,aefl:é rete
nuë fur le poinét de l’ebrilemêr:mais

peluré». la meulent moine au mort,
n’arien plus aieiperer. C’citla ieule
8119.6 laquelle onnepeut côpefemLes-
bômes rieusement point plus douCe- i
ment qu’en «(le façon,-sq:ais ruginai

’ ’l. .i
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plus longuemët.0r Balius meiemble
s’y comporter Côme s’il dcrioit iurui-
ure à ioy-meime,tât Il même de con-.
fiance 8c de iagellc en ceilte fiëne de-
cadence. Car il nous fait plufieurs
beaux diicours de la mort , se leiait
plus ioigneuiemët.p,out nous periua-
’der que s’il y a ou de l’incômo’dité ou

de’l’eipouuentcment , ce n’eil: pas par

ion vice ,rmais par le vicedu mourir,
ce qu’il n’y’a en elle non plus de mal,
qu’apt-es elle.Gat qui peut’pëier qu’ô

paille ientit la momi: parelle il («fait
v. qùe tienne ie ienteeDonques,diioit-

il,la mort n’ellcpasieulementhoas de
mal,mais hors de cuistrerie-tout mal. k
le içay bien que tels diic’odrsont du:
iouuent faits,& ie cloiuét forment fai-
re : mais il ne m’a iamais tant profité
de les lire ny de les ouïr , quand ceux

’ qui en parloient citoient eux-mefme:
efloignez du danger des choies qu’ils
diioient ne d’euoir citre craintesi Ce-

viluy cy a eu beaucoup de foreuse d’au
thorite en mon endroit , parlant airifi

’ de limoné , qu voyois luy carême
re prochaine. le diray ftâchethènt ce
qu’il m’en iembletle penie’que celuy

donne
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dône plus de teimoignage de: la vertu
8; fermeté de ion une, qui approche
des confins de la mort,que ccluy qui
cit par maniere’dc dire aux abois, 5:
en la mort mefme. Car celle-cy dône
cœur aux plus timides de s’enhardir
contre ce qui cit incuitable. Ainiille,
gladiateur tres-eipouuenté durant le
combat , preienre. volontairement la
gorgea ion ennemych file,glaiue for-
noye,luy mefme le redreflieôt l’acco-

pagne’defa main. Mais pour mei .i-
(et celle qui nous dannc loiiir e-la

jv’oir venir ,8: qui cit iur le poinétde
nousempieter,il’ faut vne fermeté 4
plus raifiie’ôt cita lie delôgue main,
laquelle’nepeuteflrequ’en celuy qui
cil parfaitemétiageJe l’efcoutoy déc

attentioement,& l’oyois ries-volon-
tiers opinant de lamort,ëe dcicouurât
quelle citoit ia nature , pour l’auoir ,
auiiagee de bien’pres. Car’ainfi que
i’ ehichi-quclqu’vn client reinicité,
t’afl’curoit qu’il n’y a point de mal en

elle,tu luy adiouiieroisfiaygcànrczà ce
luy qui auroit efl’ayé- quel trouble- ion
’accez apporte:aulIi ceux t’ë pourrôt

tics-bien eiclaircir ,qui la voyengde

s ien

.---.--.-.-.-...’.nm fitnmw



                                                                     

tu. . ’E’PISTRES un
b ienptes,& font tous les iours-à l’en"-
tout d’elle:entte leiquelstu peuxmet
tte Baiius, lequel n’ayant voulu que ’

nous inilions en cela trompez, nous a
dit, qu’il-cil autantinepte de craindre
la mort, que-de craindre la vieillefle".
Cartout ainii que la vieillefl’c-iuit l’a-
doleicence , ainfielaï mort lainit-eller
Celuy n’aspas voulu vinre,qui neveuti
paflmirth.Catîav:ie;nous en .dônee
à condition a: scierue de venir à. la.
mprttde craindre laquelle il citad’auve
tant plus iot qu’on doit craindre: les
choies douteuies, 8c attendrezles cet-A
taines.Qr ayant la mort vne neccfliré’
égale &îpexornblgqui ie’peutrplainp

dre d’un: obligé àlvne condition,de
laquelle perionne n’efl: exêpr,v.en que
la’premiere partie de milice- cil l’e-
qualitérMais c’eit choie hors de pros
post, de plaider a cefie heure la cauie
de la nature,qui n’a pas voulu que no.-
itrecondition fait autre quela (ieune
mefme. Elle niellait tout coquelles» a
faittôc cequ’elle adeEait,ellele refait
derechef. Qu’il cil aduenu à quell-
qufivn d’eltrè doucemër emportexpax
la veinures: nô tout a coup .arraqblé

I » a a
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à la vie , n’a-il pas occafion de loüer.
Dieu, pour luy auoir ennoyé , aptesla
iutieté, vn repos neceliaire à l’liuma-.
nité,&agreable à la laflîrudeæ On en
vqit ancâs qui iouhaittêt la mort,voi-
re auec plus grand zelequ’on n’a ac-
couliurrié de demander la vie: 8c, ne
içauroy dire bonnemët,leiquels nous
donnent plusde cœur, ou ceux qui la
demandent,ou bien ceux qui l’attend
dent ianstrouble 8c faicberie:d’aut5.t
que la rage 8c l’indignation ioudaine
peut citre cauie de celie premiere a
feaiô , u oucefize derniere ne peut e-
Œre autre choie qu’vne trâquillité,qui

procede de diicouts 8c de iugement.
lequ’vn ie peut ’cipiter à la mort
par deipit 8; par chaîne , mais nul ne
a reçoit auec côtcnrcmêt lors qu’elle

vient, que celuy qui s’y cil: formâpar
vne lôgue accbultnmâceJe côie e q
i’ay beaucoup plus iouuët vifitê ce b6

homme 8c mien grand amy,pour voir
fi ie le tronueroy toufiours le meime.
a: fi la roideur de sô- ame ne ie laiche
toit point par la .foiblelie du corps.
Mais i’ay touiiours cogneu qu’au c6;

traire elle luy .croiiioit . ainfi que la

., , mye



                                                                     

12.4.v- unsrnssna -ioye le voit: plus manifefle en ceux
qui aptes s’cflre beaucoup agitez pour
craigne: le prix de la courlbapprochêt
au lieuxoù la palme cil: propmee. Il dl
(oigs’acçordam. au precepee d’Epicu-
requ’fljefperoit premietcment âuÎil
n’y’auroitvpoiut de douleur en ce er-

Ï nier foufpirpu s’il y en auoir, qu’il (e
côfoiloit en ce quelle racleroit pas lô-
gue , d’autant quenulle douleur n’eû
lôgue qui cl! grâde,& au fort que fut
le poincîtmefinc de la diuifiô du carps
82 de l’a-me,fi elle [e faifoimucc tour-
ment , il [e [ecoun-bit de Paffiurance
que pour le moins , aptes celte doff-
leur il n’en pourroit lamais plus venir
d’autres,& qu’xl fçauoit bien que l’a-

me 8:1: vie d’vn vieillard ne tenoit
qu’vn peu au defs’ des leures,& qu’a-

uec un petit faufile elle s’ë iroit aire-
mêmeu: ainfique le feu qui ne "ou;
ni: dequoy (e nourrir,s’efilano’üifl: de

foy-mefmeJ’cfcouroy fort  volonciets
ces chofcs,amy Lucilius, non comme
annuelles, mais comme client uriné
dés meshuy au têps de leu-(promet.
l’en ay bien veu beaucoup quinte-
Raie: tout courtla courte de leueri’e,

mais

l
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mais i’eflime plus ceux qui viënent à
la mort fans haine de la vie,& qui ne
l’a pellent pas, mais la reçoiuenr. Il
digit damara ge, que ce trêblemét 8c
frayeur que nous nuons quand nous
crayons que la mort efi pres de nousr
la forgeons nous mefmes,& rrauaillôs
pour nous trauailler.Car de qui n’eû-
elle toufiours pres en tous lieux 8c à
toutes heures? Mais confiderons a (li-
foit-il,quâd quelque oculiô de mou-
rir (emble approcher de nous , com-
bien (fautres nous [ont plus; prochai- t
n’es que nous ne craignons pas. Nous
craindrons la mon des’mains de no-
flre ennemy,8c ce pendant vne crudi-
té’ou vn caterre nous enleue. Nous

. ne craignons pas le coup de la mon»
mais le venr.Car nous ne femmes pas
elloignez d’elle vne fois plus (î’l’æiua

tre.Ainfi s’il lafaur craindre,c’cfl:
fiours qu’il Infant craindre. Car quel"
temps pouuons nous choifir qui; en:
fait exempt-île crain pourtant que tu Ï
ne ha’ilTes pis que la mon ces lettres fi
longues. leferay donques fin. Mais.
ray pour ne cràindre la mort, peule
ronfleurs à elle. A Dieu.

’ v a



                                                                     

7x26 sprs’rniss’ma
De nietnr’ le: conflit: âfôulmit: du vul-

gaire,(â’ quelle du]? main: l’homme au

fiuuerairi bien. - i l
51’151;qu xXXI.

w f3 E recognoy à celte heure
. il mon Lucilius: il commence
-- de [e defcouurir tel qu’il

nous a-toufiours promis. que
il feroiLContinue donc d’aller de cet
air ,13; (n’y ce train &cefleatdeur de
ton ame, par laquelle en mer Man:
les biens populaires , tu embarilles. les
chofes meilleuressle ne demande
poinr’que tu te faces ny plus rand ny
meilleur , que ce que tu ta ches d’e-
fire. Tes fondemens sont l’enceinte
bien granide5fay feulement antât que

.tu as delreigné de faire,& de roy aux
chofes que tu as .defia conceües. En
femme tu feras (age , fi tufçais bien
fermer les aureilles , aufquelles ce
n’efi: pas airez de mettre de la cire : il
faut bien les boucher d’autre façon
qu’Vliffes ne fit celles de (es compa-
gnons. La voix qu’il craignoit mon
bien douce 8: flateufe,non toutesfois
publique. Mais celle qui cit à crain-

* t - dre,



                                                                     

- . x1.. ANNAEVS SENtCA. 127
tire -, ne vient pas d’vn rocher feule-
mêr,ellere(onne de toutes les parties
de la terre. PalTe donc viflementmon
feulemëtvn lieu fufpeâ de celte tu:
hifon voluptueufe ,’ mais toutes les
villes.Rës toy (ont à ceux qui sêblent
t’aimer le pluszlls te font à bonne inb
tétiô de m aunais fouhaitSiôt fi tu veux l

efire heureux , prie les Dieux de ne
permettre qu’il t’aduiëne aucune des

choies lefquelles ils te fouhaittent.Ce
r ne (ont pas biens ceux:d6t ils veulët
que tuàfois rem ly. Il y a vu bien-qui.
efl la catira a; e firmament de la vie
ibeureufeafe fier à foy-mefme.C’efi la

le (ouuetain bien , duquel fi tu peux
iouyt, tu n’as plus que faire de parler
aux Dieux les genoux à terreitu corn-
mêces de viure auec eux de pair à cô-
pagnon.Mais demandes tu comment
on paruient là2Ce n’eft point par l’Aa

pennin , ou r le mont Cenile ne
faut point trauerfer les deferrsde Câ-
dauie,ny les Syrtes,ny traieâet Scil»
la «Sc Charibdis,cbofes que tu as faire
pour le prix d’vne chetiue petite Lieu
muance. Le chemin que la nature t’a
fait , cil: plein de [cureté 8c de plagia

I » e
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Elle t’a donné des choies lefquelles te
rendrôt pareil à Dieu,fi tu ne les de-
lailÎes point. Ot-cela ne feront point
les richelres: Dieu n’en a point. Tes
fuperbes habillemensne le fetôt non
plus: Dieu el’t tout nud. La reputation
des hommes, ton attentat-ion 86 la co-

, gnolllànce de ton nom. ne le feront
pas aulfi : performe ne cognoifi: Dieu:
plufieurs parlent de luy mal à propos,
&fi n’en font pas punis. La trouppe
des (bruiteurs qui [ont autour de ta

l litiere, 8c qui la portent fur leurs bras
aux chips se à la ville , ne t’y, peut pa-

reillement de rien feruir z Dieutout
grand 85 tout puiflànt e11 celuy.qui
porte. toutle monde.Ce ne feront pas
aufli ta beauté 8c tu force qui re ferôt
plus heureux : ces,chofes (ont rubie-
élzes à veillir.ll en faut donc chercher
quelque autre qui ne s’empire point
par l’aage, 8c qui (oit tale qu’on n’en

paille fouhaitrerde meilleure.Et que
fera-ce? Ce fera-vne ame belle,gene-

a reufe à: bonne:laquelle ne peutefire
autrement nommce qu’vn Dieu . bo-
ite d’vn corps humain. Or vn afflan-
Chy,8c vu efcl-aue peut aufli bië auoir

’ vne
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vne telle ame qu’vn Chenalier. Car
CheuaIier affranchy’, 8c efclaue (ont
des noms forgez par l’ambition 8c par
l’iniure.Il eü loifible du moindre coin
du môde de s’enleuer iufques au ciel.
Souleue toy donc 8e façonne ioy di-
gne d’vn Dieu. Mais ce ne fera point
auec de l’or 8c de l’argent que tu fetas

tel. De telle matiete que cela on ne
peut fairevne image qui relÎemble à
Dieu.Souuien toy,que quand il nous
citoit fauorable,fes images n’efioyent

que terre. A Dieu.

Qu’ilfifaut «confirmer à firpportçr le:

chofi: dffialmâ à meflzrifir la mon.

EPISTR! XXXVI.
- à; Xhorte t6 amy de mefprifer

Le; ceux qui le blafmêt d’auoir
.. . Â; gaigné l’ombre 8c le repos,

La . . . t . . . y xôt prefere a (a dignite 8: a.
(es erperâces’vne vie retiree a: pacifi-

gangui] leur Face tous lesteurs pa-
roiftre côbien (es aliènes s’en portent

mienx.Ceux mefme: dei-quels la fell-
ciré encoure: ne la-n’ôt pasde palle:
fleur.Aucuns d’eux-flefiriront,auruns

n tombe
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tomberont tout à flua; La felicité cil
vne choie turbulente:elle mefme s’e-
xagite 8:» le tourne-boule en diuerfes
façôsœlle poulie les vus à la guident,
les autres aux delices: elle amollit 8c
relafche du tout ceux-cy , 86 enfle
ceux-là. Œand tu dis que quelqu’vn
porte bië la felicité, c’efi autant côme
il tu difois,qu’ilporte blé (on vin.Ap-

. preu luyÏdôc de feuillir fans s’efmou-
uoit qu’on le nôme inutile ô: faineât.
Tu (gais qu’aucuns parlent le contre-
langage,& en difant l’vn,fignifient le
contraire:en l’appellant ainfi,on l’ap-

pelle heureux.Moins le doit-il foncier
de fembler troptrille .8: trop feuere.
Atillô difoit qu’il aimoit mieux qu’vn
ieune homme full: trille qu’enioüé a; .
d’agreable compagnie. Le vin (e fait]:
bon qui en: trouble 85 afpre quand il
ell: nouueau : celuy qui cit fin &deli-
cat désla cuue, n’ell- pas de bâtie gar-

de.Q1.’il (e lailre hardiment appeller
trifle,&ennemy de (on aduancemët:
cellettillell’e (e donta’à bien fut l’ar-

tiete (kifomŒ’il perfeuere feulemët
d’aimer la vertu,& trauaillerapres les
bâties 8c libetales feiences,nô pas de

ÆClle
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celles dont il fufEt d’ellre teint 8; co-

- loré feulement, mais dont il faut que
l’ame (oit abreuee 8c trempee.C’ell à

celte heure qu’ilelt en la vraye faifon
d’apprendre z non qu’il y ait quelque
faifon , en» laquelle il ne le faille plus:
mais tour aiufi qu’il cit bien [cant d’e-
ltutliet en tout aage,aufli en’tou’t’ aage

n’eil-il pas bien feant de commencer,
C’efi vnechofe laide (Sc ridicule que
de voir vn vieillard à l’Aphabet. Il.
faut que le ieune acquiere , 8: que le
vieil iouylfe.Tu fetas donc beaucoup
pour toy,fi tu te fais homme de biêJl I
faut rechercher de faire ces prefens,
oùil el’t antât expedient de dônet que

de receuoir.Finablemêt puis que der-
jail promet beaucoup de (by, il faut -
qu’il confirme. Car il cil moins vilain
de faire banqueroutte au creancier,
qu’à la bôme efp’èranceÆout s’acqui-

ter de (es debtes ,il en: befoin à ce-
luy qui traficque d’vne bonne 86 hen- Il

reufe nauigationzà celuy qui cultiue
, vne terre, d’vn champ fenil , 8c d’vn

Ciel fagorable :mais à luy il ne faut
qu’vne bonne volonté pour payer ce
qu’il doit.l’nis déc que la fortunen’a

’ point

- V w--,.u.s-M a- .-



                                                                     

1p. EPISTRES ne lpoint de dtoiét (ut les mœurs , qu’il
les compofe de telle forte qu’à la fin
celte ante tranquille, vienne à ellre
parfaiétezqui sête que rië’ne luy peut
ente cité ny adiouitésôt quelque illite
que les chofes prennët, qui demeure
toufiours fiable 8c ermanëte en mef-
me alliettëquimu oit que les blés du 4
vulgaire luy viennêt en fouleJe voye
efleuee au deŒus d’eux,on (oit que

quelque accrdent les luy onze , qui fe
voye iamais moindre. Si vu enfant
citoit né en Patthe, il banderoit au Hi
tell vn arc:fi en Allemaigne, il lan-
ceroit aufli toit vn dard:fi del’aage de
nos peres , il eull incontinent (cou pi-
quer vn chenal», 8c approcher l’enne-
my.Ce (ont choies que la difcipline
du pays apprend,& cômande àchacû.
Q’efl-ce donc qu’il faut que ceflny-

-cy apprenne? Ce qua eltâ l’efpreuue de
toutes armes ofenfiues , 8c de toutes
façons d’ennemis,à tçauoir le mefpris

de la mort.Cat il n’y a pmnt de doute,
qu’elle n’aye en. in): .quelquevchofe
d’efpauuerrtable 85’ qui offence nos
fentimens , quela nature aformé à l’a,

» mont de [by -meltne.Aullî ne feroit-il

I point’ l
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point befoin de fe drelfer,& accou.ll:u-
mer a ce à quoy nolire inclinatiô na;
tutelle nous porte alfez,comme cil le
defir de f: conferuer. Nul n’apprend
de potinoit, s’il luy citoit neceifaire,’

coucher doucement 8: mollemët en-
. tte des rofes : mais on s’ ouitume
bien de ne (ouf-mettre p fa foy 85
fou honneur aux tourmens,8t à de-
meurer tout debout en garde dans les
tranchees , voire quelquefois citant
blellë.La mort n’a nulle incommodi-
tézcat il faudroit qu’il y cuit quelque
chofe,dont elle fait incôlmodité.Qe
fi tu as vn fi grandpdefir d’vnaage plus
long,confidere que nulleide ces cho-
fes,qui fuyent de deuant nos yeux,ôc
[e recachent dans le fein de la nature,
d’où elles font parties,8epartiront en-
core,n’efl: côfumee.Elles calent blé,
mais ne finiffent pas z 8c la mort que
nous craignons 8c refufons, interrôpt
feulement la vie,& ne la rauill: point.
Vn iout viëdra qui nous remettra en-
*Core en lumiere,laquelle a l’aduentu- v
re plufieufs refuferoient s’ils fe pou-
uoient fonnenir d’y auoir cité. Mais
ie monflreray patycy aptes plus exa-

. .G

film"..- - ..

un.
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&ement’, que ce qui femble petit, ne
fait que changer.Celuy donc qui doit
retourner ne fe doit pas fafcber de
partir. Obferue le cercle des chofes
qui retournent fur elles-mefmes : tu
verras que rien ne s’efteint du tout,
mais que teschofes defcendent 8c
remonternlltr interualles.L’Eflé s’en

Va , mais vne autre annee le rameine.
L’Hyuer fepall’e, mais encore a- il fes
mois qui le r’apportent: la muât ca-
che le Soleil, 84 le iout la chaire tout
foudain à elle: le train des Elloilles
chemine derechef vers le lieuqu’il
a vne fois outrepalfé : vne partie du
Ciel fe hauKe , l’antre s’abailfe. Bref,

ayantadioufté cecy , ie fetay fin ,qnc
ny les enfans, ny les infenfez ne crai-
gnent la mort. Et ce feroit vne chofc
trop vilaine , fila raifon ne nousfoùr-
niffoit pour le "moins celte alleman-
ce ,à laquelle la fortife nous meine.
AizDieu.

n’en ne [a doit [germent Pnfilddfl’
d’efire [907mm de Eugénie regarder
à la commodite’ au incommodité de:
daufé: «nant le: accepter.

I P I
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EPISTRE ’XLtt.

1 Ellui-cy s’ell defia petfuadé
d’elire homme de bien : 86

i toutesfois vn bôme de bien
’ ne le peutfitofl faite,ny c6-

prendre. Et fçais-tu de quel homme
de bien i’enten parler à celle heure?
De celuy qu’ô nomme suffi commu-
nement. Car ceft. autre parfaiél: ne fe-
voit» , non plus que le Phœnix ,qu’en
cinq cens ans vne fois.La fortune pro-
duit fouuent les chofes qui font me-
diocres, mais les excellentes , elle les
recommande pât la feule rareté. Ce-
fini-cy pour mirtil encore bien loin
de ce qu’il e promet: 8c s’il fçauoit
que c’eii qu’vn homme de bien, il ne
fe perfuaderoir pas fi roll qu’il le full:
à’l’aduâture delefpereroitil de l’efirc

iamais. Car s’il:.fe fonde fur ce qu’il
a mauuaife opinion des mefchans, il.
n’el’t li mefchant homme, qui ne l’aye

nullî: 8: la plus grande peine qu’aye la
mefchanceté , cil , dequoy elle clef-
plaiit 8c àfoy 85 aux-liens. Moins fe
peut-il dire tel, pour bay: ceux qui v-
fent infolemment d’vne grande puif-v
fance , qui leur cil foudainqment ’

7G).
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efcheuë:car ce peut ellre plulloll en-
uie que haine du vice. A l’aduanture
s’il pouuoit autant qu’eux, feroit-il
encore pis.Les vices de plufieurs font
cachez , pource qu’ils font foibles,
prens toutesfois d’ofer antât que ceux
que la felicité a defcouuert, suffi toit
qu’ils pourfont prendre quelque af-
feurance de leurs forces. Ainfi peut-
on auec toute feurté manier les plus ’
venimeux ferpens quand ils tranfif-
fent de froid , non qu’ils n’ayent lors
du venin,mais il cil affopy. La cruau-
té, l’ambition , 8e l’inteinperance de

plufieurs feroient des cqofes toutes
q, pareilles à celles que font es plusmef-

chans,fi la fortune ne leur manquoit.
Q’elle leur donne feulemët la puif-
fance, 8; eux ils feront paroiflre leur
volonté. Te fouuient-il quand tu me
difois que tu tenois quelqu’vn en ta
puillënce, que le te refpondy qu’il e-

. fioit leger &volage, 8: que tu n’en
tenois pas le piedsmais la plumeET’ay
ie- métyeN’as- tu pas bien cogneu que
tu n’en tenois voirement qu’vne plu-
me,laquelle il alailfee entre tes mains
86 S’en cit allé a Tu fçais bien quelles

nage
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tragedies il t’a depuis excitees,& c6-
bien de chofes il a entreprifes contre
ta telle, fans confideter que la ruine
qu’il prepatoit aux autres deuoit aufli
tôber fur luy- mefme,& ne voyoit pas
combien ce qu’il demandoit , quand
mefme il n’eull point cité fuperflu,luy
eull poifé fur les efpaules.A quoy n09
denons foièneufcment prendre garde
en toutes les chofes q nous affectons,
8: aptes lefquelles nous trauaillons:à
fçauoir s’il n’y a pas beaucoup de cô-
’modité en elles , ou s’il y a plus d’in-

cômodité.Mais il s’en faut tant q nous

y preniôs garde,que tout au côtraire,
nous pëfons auoir receu Côme en pur
don ce quinous couffe le plus cher Et
en cela pennons nous cognoiltre no-
llte bellife,qu,e nous pênfons acheter.
feulement les chofes pour lefquelles
nous dônons de l’argët:& celles nous
sëblét gratuites, pour lefquelles nous
nous donnons nous mefmes. Ce que
nous refuferions s’il nous deuoit cou-
fle: quelqu’vne de nos maifons, nous
ne craignôs pas de l’accepter anec fo-
licitude,danger,perte de l’hôneur, de
la liberté,& du tëps:tant n’y a il tien

3

i

"ennuyez." -
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plus vil à chacun que foy- mefmc.Fai-
fons donc en tous confeils 8c delibe-
rations ce que nous auôs accoullumé
de faite,quand nous allons à la bouti-
que d’vn marchant pour acheter fa
marchandife.Sçachôsde quel prix’efl:

ce que nous demandons. On donne
fouuent beaucoup de ce dont on ne
donne rien. le te puis monllrer plu-
fieuts chofes,lefquelles acquifcsôc ac-
ceptees , nous ont arraché des poings
nollre liberté.Nous ferions à nous , fi
elles n’elloiêt pas à nous. Péfe y donc

foigneufemeut , non feulement où il
fera p uclliô du gain,mais anili où il le
fende la perte.Œand tu auras perdu
quelque chofe,sôgc qu’elle citoit for-
tuite,8c que par cy aptes tu vintasaullî

, bien fans elle,comme tu as vefcu fans
elle au patanât.Si tu en as languemët
iouy, que t’importe-il de l’auoit pcr- v
duë aptes qtu en es faoul.Et il tu n’en ’

ne gueres iouy , tu ne dois pas beau-
coup fentir la perte d’vne chofe que
tu n’as pas eu loifir de gonfler.Si tu as
moins d’argent,tu auras moins de faf-
cherie:fi moins de faneur,moins aufli
d’enuieux.Regarde à toutesces chip-

» es
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(es qui nous mettent à la rage,quand

nous les auôs perduesztu lugeras que
, la perte n’en cil: pas fafcheufe, mais
’ lîopinion de la perte. Nul ne fent les
alunir perduës,mais l’imagine. fe
polfede n’a tien perdu : mais à c6 bien

’ cil il aduenu de poffedet a A Dieu.

N LDe mjfrefittifè à vanité en nous excu-
fint de ne: vice: , à" qu’il nom efl tu]?
de nom corrigerfi nota) voulait: pren-v

dre peint. .a P I s ’r R a I. 1. -
’Ay receu ra lettre plufieurs
mois aptes fa datte :par ainfi.

i i’ay ellimé qu’il choit fuper-

fiu de demander que tu faifois à celuy
qui me l’a apportee. Car il faut qu’il
ait bien fort bonne memoire, s’il s’en
- eut fouuenir:i’ef ere toutesfois u’ëP
quelque lieu que tu fois,ie ne puis pas
faillir de fçauoir ce que tu fais. Car a
quelle autre chofe te pourroistu oc-
cuper qu’à t’amender tous les iourssôe

celfer d’attribuer aux chofes les vices
qui font en toy-mefmezTu fçais bien
que Herpalié, folle de ma femme,efl:
demeuree en ma maifon comme me

G 4
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charge hereditaitezcar quant à moy ie
fuis ennemymortel de tels monllres.
Si ie veux prendre mon palle tëps de
quelque fol,ie ne le vay prendre gui-
re loin: ie me macque , 8eme ’ry de

’moy-mefmc. Celle pauure folle a per-
du tout à coup la veuë.1e te diray vne
chofe ellrange,mais toutesfois VCPlÎg-
ble.Elle ne fe fent pas citre aneugle:

v elle ne celfe de crier aptes fon goulier
rieur qu’il la meine ailleurs,que celte
maifon en obfcure. Sçacheq la mef-
me fadefe qui fait q nous rions d’elle,
cil en chacü de nous.Nul ne cognoill:
qu’il cit auare,’ou conuoiteux. Et en-
core en cela fommes nous plus mifera
blcs, que les aneugles : ils demandent
quelqn’vn pour les guider,& nous ne
demandons point de guide en nos en-
reurs. Chacun fe fait accroire qu’il
n’ell point ambitieux, mais qu’on ne
vit point autrement en celle faifon:
qu’il n’efl point prodigue , mais que

la fuitte des grandes Cours requiert
qu’on face de grades defpences : qu’il
n’eil; point quereleux , ny desbordé,
mais que c’efi l’ardeur 8: l’impetuofi-

té de la ieunelfe. PourquOy nous "ti-6-
pans
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pans nous en nous flattât? Noflre mal
ne vient point du dehors,il cil au de-

, dans de nous ,il a fa fource dans nos
entrailles. De la, il fe fait que plus
mal- aifémentonous recouurons la fan-
té , pour ne cognoillre pas que nous
foyons malades.E,t quand aunés nous
extirpé tant de fortes de maladies a fi
nouscommençions à celle heure feu-’-

lement de nous faire taller le pouls?
Et encore aptes tant d’accez , n’y ap-
pellons nous point le medecimlequel ’
cuit eu beaucoup moins d’affaire fur
la nailfance de la maladie. Les efprits
non du tout endurcis,fe lairtoiëtrna-
nier à qui les voudroit redtelfer. Nul
n’ell: difficilement ramené à la nature,

que Celuy qui s’en cil: depatty.Le mal
ell’, que nous auôs honte d’apprendre
à citre gens de bien.Nous cuidés que
il foitsmelfeât de chercher vn maillre
d’vne telle chofe. Mais fi ne doit-on
efperer qu’elle adulenne fortuitemët.

, Il faut trauailler aptes, action pas ton
- tesfois beaucoup , pouruen que nous
yeomrnenciôs à former 8: corriger ne»
lire amegauantqn’elle prenne le mau-
nais’ply. Encore ne faut-â point de:

ï
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34.2. EP-ISTRES DE’ fefperer de celles qui font endurcies.
Il n’y a rien qu’vn trauail affida, Sc
vne attentiue diligëce ne force 84 ab-
bate.On redrcffe les arbres pour tor-
tus qu’ils puilfent citre. La chaleur e-v
Rend les poultres contbees,8t contre
leur nature elles font tirees à ce que
requiert nolirevfage. Combien plus
facilement l’ame qui cil: plus fouple 8:
plus obe’ilfante que toute humeur,
prendra elle le ply 8c la forme qu’on
uy voudra donner a Car qn’eft autre

chofe l’ame qu’vnefprit,lequel cil: de

tant plus facile que toute autre matie-
te , qu’il cil plus leget 8c plus tenue!

. Il ne faut point donc , amy Lucilius,
que tu defefperes de nous,pource que
tu vois que la malice en ell,il y a defia
long temps , en polfelfion. La bonne
ame ne viet iamais plulloll à perfon-
ne que la mauuaife.Nous sômes tous
preoccupzz d’apprendre les vertus,&
dcfaprendre les vices:mais anec antât
plus de courage deuons nous appro-

« cher de noî’treamcndement, que de-
puis qu’il oous cil: acquis,la pofl’eflîon

en cil emmielle. Lavera: ne fe defa-
prend laineuse-Les vices fe tienne: en

nous,



                                                                     

L. ANNABVS sans en. i4;
nous,comme vne plante en vu terroir
effranger 8: mal proptezainfi il cil: ai-
fé de les arracher : mais les chofes qui
viennent es lieux qui font felon leur
nature , y prennent vu pied ferme 8e
affeuréla vertu cil felon nature z les
vices luy font contraires. Et comme
les vertus vne fois ptifes 6c receuës ne
s’en peuucntplns aller , aufli le corn-
mencement de s’acheminer vers elles
cil mal-aifé , pource que c’eli l’ordi-

naire d’vne ame faible 8; malade de
v craindre les chofes non effayees. A
canfe dequoy il l’a faut forcer, afin
qu’elle commence,& puis la medeci-
ne n’en cil ny amere ny flafcheufe2elle,
donne plaifirôc guarifon tontenfem-
ble. on ne fent le plaifir des autres
remedes,qu’apres la guarifon.LaPhi-
lofophie cil pareillement falutaire. 8c
agteable. .A Dieu.

Difiourrfiir la medium)» de la vrombir;
qu’on fi wid en quelque dangereufè

maladie. ’ .s p r s r n a r. v.
l MA manuaife difpofitionqm’auoit.

donné quelques trefnes : mais

G 6
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144, EPISTRES nes  elle m’a repris tout à couszn quelle
cfpece de (maladie? dis-tu. le trouue
que tu as raifon : car il n’y ena point
envtoutrqui me foil: incognuë. le fuis
toutesfois particuliercmcnt fubiet à
vne forte de mal,qui f: peut airez pro-
prement nomme: le mai du foufpir.
L’accez en eüfort court,8c femblable
à vn eûourbillonJl paire prefqucot-
dinairement’dnns vne heureæar aufiî

qui pourroit longuement expirer. le
penfe que toutes façons d’incommo-
direz 8: de maux m’ont eKayé : mais
ie n’en ay point enduré de fi fafcheux.
Car d’auoir quelqu’vn des autres,cfl:
citre malade : mais d’auoi: ceftui-cy,
cit rendre l’amezôc pour celle taifon,
les ’m’edecins *6t nOmmé meditation’

de la momCav cefichaleine pantoife
fait à lafin ce qu’elle a ’Touuenttafché

de faire.Tu as,peut chempinion que
je t’cfcry «ne leur: aucc beaucoup
de plaifir d’en d’un efchappé : mais fi

je me refioüilïoyde ceficcfin icy Côme
d’vne cntiere guerifon , ie feroy 3111T:
fouemeur, tine celuy! qui cuideroit a-

. noir gagné-fa caufc,’pour auoir obte-
nu vn de1ay.ll en: vfay c1 fur le trauail

e . mefme
n
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mefme de la fuffocatiô,ie n’oubliepas
de m’entreteni’t 8C foulaget de beaux

85 agreables difcouts. Pourquoy ell-
ce,disr ie,que la diot: m’effaye fifou- ,
uëtëŒelle paire outrqhardimétzcat
de mon collé aufii,ie l’ay longuement
elfiyeeà fçauoitauât que ie maquille.
N’ai-ce pas mon q de n’efite point!

i Or ie fçay defia cela , d’autant que le
non efite d’auparauant 8c d’aptes la.
vie,sfenttefemblent.S’ilynuoit donc
quelque toutment,il faudroit par ne-
ceflité . qu’il eufi cité deuâtquenous

maquillions. Mais nul de nous n’en a
fenty en ce tëps là.Et ie te prie,ne fe-
roit-ce pas vn plaisât bôme, celuy qui
diroit que le feu cil: en pite conditiô,
quand il cit ellaint qu’au pannât que
il ne full: allumé? Nous (ommes ainfi
efieints 8: allumez;Pendant le temps
qui cil: entre deux,nous foufftôs quel-
que chofe: mais l’vn à: l’autre en: en ,

tres-alÏeutee franchife &cxemption
de mal.Nous nous ttompons,am7v Lu-
cilius ,en ce que nous iugeons que la.

i mort fuit lai-vie,veu qu’elle la prete-
ide 8:1 la (unira CDCOIC;C,eûm01t tout
*ceiqui a cité deuant nous z car quelle

diffc



                                                                     

r46 spis-runsnsdiEetence ya-il entre ne commencer
poingd’efltemu celÏet d’efite,veu que
l’elfeét de l’vn 86 de l’autre cil de n’e-

fite point a Ce [ont les exhortations
que ie me faifoy tacitement au fort de
mon mal:cat de parletil n’y auoir nul
ordre. Et puisce (ourlait, qui citoit ja
deuenu grolle hal’eine,fe fillnpeu à peu

plus long 8: plus tatdifà p2 me: en-
cote à celle heure,bien qu’il ait cafre,
ma tefpiration ne va pas (on train na-
turel g ie [en qu’elle s’attelle aucune-
mét. Mais face Côme il voudraspout-
ueu que l’ame le maintienne fame.Et
tien pour certain que ie ne trêbleray
point peut me voit àl’extremité. l’y

fuis defia tout duit a: pteparé de telle
forte, que ie ne fay iamais entreprife
pour vu iout entier.Loüe 6c imite ce-
luy qui n’efltiue point à mourir,quâd
il a plus de plaifit à vinre. Car quelle .
grande vertu y a-il de s’en aller quand
on cit chalÎéÆncote qu’ë cela mefme

il y ait de la vettu.Ie luis bien chaire:
mais c’elÏ comme m’en allât- volémi-

xemét. Ainfi jamais le (age n’efl chaf-
q -fé:cat celuy qu’ô chafe,on 1eme: de-

hors malgré foy.0t le (age ne fait ia-

. mais
-1- -o
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mais rien mal-gré (ay z il s’affranchit
de la necefiit’e,d’autant qn’ il fait touf-

iou’rs Volontairement , ce qu’elle fait

faire par force. A Dieu.
n’il n’importe de n’en de mourir a]? ou

tankâ’ fil ejlexpedient d’amener ji

mon au de l’attendre.

59151:1!!! un.
Pres vu long interualle de

tëps i’ay vifiré tes Pôpees,o-

A il m’a femblé auoir veu,c6-
’ ’ t me dis vnmitouët,maieu-

mais palTee,& me perfuadoy de pou-
uoit encore faire tout ce quei’y auoy
fait citant ieune,tant il me (embloit y
auoir peu de iours. Nous auons, amy
Lucilius comme en nauigant outre-
palTe la vie, 8: tout ainfi qu’en la met,

comme dit Virgile, -
La terre c7 le: ville: reculent,

suffi par la vine coutre des annees,
nous auons effacé noflte enfance a a:
puis l’adolefcence ’,aptes encore cet
aage,qui iiërle milieu entre la ieunef
[e 8: la vieilleKegcôftontât à l’vne 86
à l’autre,finablc-mêt les meilleures an

nees de la vieillelre mefme. A celle
heure nous cômençôs à defcouutit la
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fin publique du gère humain, laquel-
le nous redoutons comme vn efcueil,
86 neanrmoins c’eft vn port tres-aifé,
85 abord tres-gracieux,qne nous de-
uôs quelquefois defirer,8c iamais fuit
auquel fi .quelqu’vn en: porté en (es
premieres annees,il n’a nô plus d’oc-

cafion de le plaindre ,que celuy qui
ayant entreprins vne nauigatiôferoit
arriué à [on pornplulioll: u’il n’cfpe-

roit.Car les vos Côme tu amigne font
que branler fur mer,derenus par l’en-
nuyeufe tardiueré des calmes 8c des
bonaŒes , 8: les autres [embler volet,
tant ils [ont charmez ville par l’aide de
quelque bon vent qui leur donne en
podppeï Prefuppofe q la mefme cho-
fe nous aduienr,ôc que la vie fait dili-

cnce de conduire les vns là ou il cit
orce que ceux mefmes artiuét qui en

reculent le plus, 8: laide lâguir 8c ha-
ler les autres en chemin,auant les ré-
dre à la retraire. Oril s’ë faut rat que
nous deuiôs defirer la vieque fourré:
nous ne la deuôs pas retenir.Car il n’y
a nul bien a viure,mais (enluné: à bié’

vinre. Par ainfi le (age vit autant qu’il
doit,8c non autant qu’il pentall cqpfi-

. etc
-s.
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derc où il doit viute.auec qui 8e com-

" ment. Il peule quelle le ra (a vie,& nô
combié grâde:& fi beaucoup de cho-
fes luy furuiennent qui le fafchent 8:
troublât (on repos, il s’ë ennuye foyJ
mefme 58: non feulement fait-il cela’
en la derniete neceflîté,mais aufli toil:
que la fortune commëce de luy dire
fufpeâe,il regarde foi neufemët fi ce
n’efl point la où ilnluy gille faire bout.
Ce luy cil tout vn , ou qu’il fe face [a
fin, ou qu’il la teçoiue:qu’ellevviennè

tard ou de bonne heure :r il ne craint
point de faire pour cela grande perte:
car. aufiî nulne peut perdre-beaucoup
pource qui relie dans la gouttiere de
la vie.l’at ainfi i’ellzime la parole de ce

Rhodia! tresveEcmineeJequel ayant
elle parle cômandement d’vnzTyran
iette’ das vne fofl’e,où il le l’ail-oit nout

rit comme vne bette fauuage,refpon--
dit à quelqu’vn,qui luy confeilloit de

» s’abllenir de mâger , que l’hôme doit

efperet to ures chofes pédant qu’il vit. .,
Quand bien il’feroit ainfi , encore ne
faudroit-il pas achepter la vie à tout
pris.Il y a des chofes que bien qu’el-
les foyêt grades 86 -all.curees,ie ne les

veu
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rye "ans-run nevoudtoy pourtantpofl’eder auec vne»
Tale 6c infatue confefilon de ma fai-
neantifeÆt à caufe dequoy penferay-
ie,que la fortune a pouuoitde faire
tout en celuy ui efilviuât, pluftofi (î
de penfcr qu’el e nepeut rie en celuy
(qui (çait mourirBSi efi-ceneâtmoinsg
qu’il pourra quelque fois aducnir,quc
lors mefme 51 la mort fera toute pro-
chaine, 86 le fupplice tout prepaté,
l’homme (age ne deura point prefier
[es mains à la ruinezcar c’efl: vne fotti-

fi: de mourir pour crainte de mourir.
S’ilvient quelqu’vn pour me tuer , à
quel propos le veuxaie preuenirfl’out
quoy pren-ie procuration de la cru-
auté d’vn autre (lift: ce ,que ieportc
enuie de ma mort à mon bourreau,ou
que ie veuille efpargner fa peineESo-

lucrates pouuoit finit la vie en s’abllze-
-» nant de manger,& mourir plufiofi de

faim 51 de poilon:mais il ayma mieux
demeurer trente iours en la prifon 8c
en l’attente de la mott,nô en celte in-
tentiô d’efpeter cependât toutes cho-
fes, mais pour (c côferuer en l’obcyf-
sâce des loix,8t pour garder la ftuitiô
de Socrates mourant ares amis. Car

qu’y

me a4-
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qu’y cuit-il eu plus inepte,que de fai-
re citait, de mefprifet la mort , 8c de
craindre la poifon?Au contraire Dru-
fus Libo,ieune home antât courageux
comme noble,8t quipouuoitpar rai-
fon efperet plus grades chofes,qu’h6’-
me de ce fiecle là,ayât cité caufe d’v-

ne fienne maladie rapporté du Senat
dis vne liôtiere aucc vn côuoy, pour
dite le vray, fort petit:cat,to’ fes plus
proches l’auoyent abandonn é,ia plus
veritablement en la faffe qu’en la pti-
fon,commença à demâdet s’il fe tue-

roit,ou s’il attendroit la mort:auquel
Scribonia (a tante,femme d’hOnneut
8c d’authoritê, tint ce langage: girel

’plaifir ptës- tu àfaire le faicl: d’autrui?

Il la creut’ëc (e tua. Cataufli puis que
ildeuoit trois ou quatre iours aptes
mourir àl’appeiit de fou ennemy , le
confetuer cependât en vie efloit pro-
prement faire le fait d’autruy. Ainfi il

A cil mal aifé d’eltablit generalemenr,
s’il faut preuenir ou attendre la mort,
quid quelque violëce elltâgete nous
la denôce.Car il y a beaucoup de rai-
rons qui nous peuvent tirer à l’vn 8: à
l’autre partyLSi l’vne mort vient auec

tout
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1p. eprsrnns DE .tourmër,l’autte vient fimple 8: Facile.
Pourquoy ne prendtay-ie plufloû ce:
fie cyzlechoifiray la meilleure mort,
pour fouir hors de celte’vie , Côme ie
fetoy vn nauire,dâns lequel ie voluIÎe
faire vn voyage. fur mer, ou me mai-
fon en laquelle ie volulÎe habiter.
D’auâtage,côme toufiours la plus lô-
gue vie n’ell: pas la meilleure , ainfi la
plus lègue mort efi: toufiours la pire.
Et ne deuons nous en nulle chofe plus
obtêperer à noflre ame,qu’ê la forme
dôt elle veut que nous moutiôs. (hi-e
elle paire la carriere en laquelle elle
aura cômencé de rendre fa coutfe;
[oit qu’elle defire e fer, ou la corde,
ou’le venin, qui faifilÎe les veines:que

’elle aille auât,& rôpe les’barrieres de

(a feruitude.Chacû doit vouloir, que
fa vie (oit approuuee de tout le mode,
3C la mort de (by-mefme. Et celle qui
plant efl: toufiours la meilleure de tou

l tes.Ie (gay que quelqu’vn pourra dire,
qu’ô peut plus genereufemër mourir,
8c qu’il y a en cela pefi de courage, 8c l
beaucoup de defefpoir. Mais veux-ru
prëdre vu côfeil,qui fera en ta difpo- l
fitiô,& auquel la teputatiô des bômes.

n’aura
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n’aura que mordteèRegatde de t’ofler

à la fortune le plulioft que tu pourras:
autremét il fe rrouuera touiiours quel
qu’vn,qui ingera mal de tout ce q tu
pourras entreprédre.Tu,en trouueras
d’autres,voire mefme de ceux qui fôr
profefiion de (agraire , qui nierôr qu’il
faille faire force a (a vie,8c dirôt que
c’eli vn enorme peché d’eflre le meut

tier de (by-mefme , 8c qu’il faut que
nous attêdions la fin que nature nous
a ordonnee. Quiconque dit cela ne (e
prëd pas garde qu’il ferme le palTage à
la liberté. La loy eternelle n’a rië fait
de mieux, que dequoy elle a donné à
la vie vne feule entre: 66 beaucoup
d’ill’ues.Q1-e i’attédiife la cruauté d’v

ne maladie,ou d’vn b6me,veu que ie
puis me (auner du milieu des tourmës,
8c feeoüer à vn coup toutes les aduer-
fîtes? C’ellz-le feul point quifait q n09

ne nous puifliôs plaindre de la. vre,de-
quoy elle ne retient performe par for-
ce. Les affaites des bômes font en bon
efiar : nul n’eft tmiferable que par fa
faute. Te plaiil- il de vinre: Vy dôc de
par Dieu:8c s’il ne te plai&,il (cil loi-
fible de t’ê retourner d’où tu es venu:

Pour
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Pour allegervnc douleur de telle , 8c
pour rafrefc’hit &attenuer le corps,
tu t’es fait fouuent tiret du 55g 8c ou-
urir la veine. Il n’en faut pas faire plus
que cela:il n’el’t la befoin de faire vne.
profonde playc en l’eliomachzvne pe-
tite pointe de lîcette t’ouurita le paf-
fageàcelle entiere 86 perpetuelle li-
berté.En moins de riê tevoila en fri-
cliife.(èlelle chofe dôc nous fait fi pa
relieux à partir? C’el’t que nul de nous

ne pëfe qu’il faut (quelque fois deflo-
gcr d’icy. Nous re séblôs aces anciës
locataires,que l’indulgence du lieu,86
la couliume y tient acoquinez, voire
parmy les iniures. Si tu te veux donc
deliurer de la fubieélion 86 tyrannie
du corps,il faut que tu y habites, cô-
me toufiouts preft à partir. Propofe
roy qu’il faudra quelquefois fortin: de
celte holielerie.Cela te doura plus de
courage quand il te fera force de t’en

W’f’pourra môtcr
il en la relie de ceux qui ont des côuoi-

tifes fans En, à la con fideratiô de leur
fiuîEt fi eût-ce toutesfois qu’il n’y a,

chofe en ce môde,dont la meditation
[oit fi necelfaire.Car il cit al’aduêture

fuper
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fuperflu de s’exercer côtre tout autre
accident , pource que relie pteparera

* contre la pauureré , à qui les richelfes
demeurerôt toufiours. Apres que no9
nous ferôs armez côtre la douleur,no-
tire fauté ne requerra iamais qnous V
faciôs preuue de celle vertu. Quand
nous nous ferôs c6mandez de porter
patiemment la perte de nos amis , la
fortune tes fera viure ’pl’ q nous mef-
ines.ll n’y a (icelle feule chofe,dela-
quelle vne iournee viendra’demîdet

’ l’vfage.0nne faut-il point q tu te per-
fuades, que feulemët les grâds Heros
86 illulires perfonnages ayent eu ce
comtat cefie force , pourbrifer les
chaînes de l’humaine feruitude. Il ne
faut point qtu croyes que cela n’ayc
peu dire accôply que par vn Catô ui
s’arrache auec la main l’ame,qle et
ne luy auoir du tout defracinee. Car
on a veu des homes de baffe côdition

. s’elire,d’vne grade ardeur 8: impetuo
fitée,lâcez dis celle frâcliife,voire inf-
quesià,qu’efiâs defpourueus d’armes

pour fe ruer à leur aife,iis ont parleur
effort fait feruir de glaiue chaque pte-
.miere chofe gien: eli t6bee en main.

L’autre

tu,

’-”î’î’...
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L’autre iout vn Alemâd,qui citoit ot-
dôné aux [pectacles du matin,fe reti-
rai part pour aller àfes aifaires(cat il
n’auoit nul moyen q celuy-là,de pou-
uoir eiire fans gardez) or y auoit-il en
ce lieu où il elloit allé,vn bois,auquel
citoit attachee vne efponge pour le
feruice de ceux qui en vouloyent for-
tir (ans ordure,lequel il. plongea tout
entier das fa gorge,& s’eitât de celle
façon ferté le paflàge de l’haleine, e-
fiouifa. C’eftoit à la verité brauer la
morr,861uy faire vn affront,86 encore
bien peu hôneliementÆLu’y a-il auflî
de fi inepte que d’ellredelicat à mou-
rirBO l’homme geneteux 86 digne , à
qui l’on permit d’ordonner de fa fin!
Côbien geneteufement fe fuit-il fer-
uy d’vn poignardêDe quel courage fr:
fuii-il ietté à corps perdu das la vaille
profôdiré de la mer,ou du haut chabas
des rochers plus efpouuëtablesïEi’tât

deüitué de tous moyens,encore trou-
ua il dequoy, 86 comment fe dônet la
mort,pout apprendre à tout le mode

xqu’il ne tiêt à rien qu’ô ne meure,qu’ a.

le vouloir. A "’5 luge comme on vou-
dra de celie aaiô, pou "mu qu on ac-

corde,
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corde que la plus fale mort qui puilfe
ef’rté, eff pteferable à la plus hônefle
feraitudeJît depuis que i’ay cémen-
cé d’vfurper des exemples bas &’plC-’

becs, ie Côtinueraymar chacü requer-
ra dauâtagc de foy quand il verra que
cefte chofe,qu’on eihfme fihaute 86 li
digicile’, cil: mefprifee par ceux mef-
mes qui font les plus mefprifez.’Ces
noms de Catons 86’Scipions,86 antres
femblables , que nous auons accou-
Ilzumé d’efcouter auec efionnemenr,
nous les pêfons citre au deffus de tou-
te imitation. I’entrepren de monflret.
que celievertu .trouuera autant d’ev
xemples parmy les belilbs ,86 plus
chetiuesz er’fonnes, si parmyles’Ducs

86 chefs (ile nos grandes armees.Vn de
ceux qu’on ennoyoit auec des gardes,
aux fpeélaCles du matin fur vne char-
rette, feignant de chercher vne place
poufrepofet fa telle,cô me li elle eufl:
cité aggrauee du fommeil , fifi tant
qu’à’la’fin il la miil: entre les rays de

l’vne des roües,où il fe tint,iufques à
ce que la roüeivenât-àïdônet tour,luy

tordit le col.A’infi la mefme charrette
qui le conduifoit au fupplicq-i’afïran-i

’xsx
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clc à qui s’en veut aller, il n’y a point

de place fi defcouuetteen laquelle na-
ture ne nous couure , 86 nous garde.
Celuy dôc choifilfe l’iffue la p19 aifee,
à qui fa neceflité le permettra,86 à qui
l’occaliô fera diflicile,qu’il empoigne

la premiere pour la meilleure,encorc
qu’elle fait nouuel’le 86 inouye. Nul
n’aura faute d’inuention pour fe fai-
re mourir, qui n’aura point faute de
cœur. Tu vois cément ces chetiues,
8c viles perfoiines,efguillônees par la
douleur, fe font efueillees, iufques à.
trouuer les moyens de tromper leurs
gardes. Cùy eft grand 86 vertueux
qui même n’auoir pas eu feulement
du cœur, 86 de la refolutiô pour mon
rirnnais encore de l’efprit 86 de l’in-
ucntion.Et d’autât que ie t’ay promis

plufieurs exêples de mefme endroit,
i’y adioufl-eray celiui-cy.-Au fecond
fpeélacle des ieux 86 combats Nauti-
ques,vn des Barbares fe dôna dans la.
gorge d’vne picque , qu’on luy auoir:

i donnee pour côbatre fou aduerfaite.
Pourqu oy,difoit-il, ne m’exempteq’e

des mes-huy, de tout tourment 86 de
h toute
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touteindignité? Pourquoy attens-iç
la mort , les armes au poing? Ce fiac-
âacle fut d’autant pli remarquable,
que les bômes apprennent plus hon-
neflcement àmoutir qu’a tuer.Sera-il
donc dir,que ceux u’vn long eiiude
86 la raifon,mailireflle de toutes cho-
fessa infirmois contre tels accidens,
n’auront point le cœur que des aines

ernicieufes, 86 miferables peuuent-
bien auoir? La raifon cil: celle qui i
nous apprend que la mort a plufieurs
aduenues , mais toufiours vne mefme
fin , 86 qu’il ne peutichaloir par où
commence ce qui doit neceEaitemët
.venir.Elle mefmenous admonefte de
mourir,s’il nOus efi loifible, fans do-
lent , 86 s’il ne nous cil: loifible :dc
mourir comme nous pourronswoire
de ieâcet les mains fur chafque pte-
miere’chofe pour nous defiacher de
celle vie.Car vinre de rapine cil bien
chofe iniurieufe : mais au contraire,
mourir de rapine cit chofe nes-hon-
norable.A Dieu. . i
fi monflreparpiuficm mimi qu’il n’y

41min d’une bien. qui: vertu. ’

i - ’ H a il

r
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griser. a Lxxvrn’
V te:declare mon ennemy,
a f1 ie mte donne de iout à

autre aduis de tout ce que
» 5’ ie fay. Or regarde combien

i’en vfe priuément.Ie te veux mander

de mes affaires iufquesà cefie parti-
culariteïC’eiiqu’il y a defia cinq iours -

que’ie ne faux oint de me trouue:
ordinairemët , àl’efchole d’vn Philo-

foplie-pout efcouter. fes difputes. Tu.
te mocques à. l’aduentute de moy, 86.
dis que ie deuien apprêty en vn aage
tout propre: mais pourquoy non pro-
pre? Œ’y a-il plus-for , que pource.
qu’on n’a pas lôguemët aPPtiSst n’ap

ptêdre point du mmm ne va que bië»
pour moy s’il n’y a rien que cela qui
m’effaye àma vieilleife. L’cfchole de

la fageffe reçoitindiiferëment les hô-
mes en tous aages.ll cil: bien feanr d’y
voit aller-les vieux, 86 que les ieunes’
les yfuiuent. I’iray bië tout vieil que
ie fuis-aux farces, 86 aux pieux public-.
ques, 86 ne s’y.fera côbat de gladia-v
teur,auquel ie ne me trouue:86 i’au-
ray hôte d’llleran lieu où l’on appréd.

d’eiirefagezAuililong tép’s que nous

, -: ’4 igno
À
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ignoreronsil faut apprendre, ou aullî
long temps que nous viurons,fi nous

. croyons au prouerbe,i1 faut que tout
le long de nome, vie’ nous apprenions
comment il faut vinre: 86 toutesfois
encore ne fuis-ie point en ce lieu-la
fans enfeignet : pour le moins enfei-

’ gne-ie cela, qu’vn homme,pour vieil
qu’il foit,doit. citre foigneux d’appré-

dre.Au demeurant,i’ay hôte du gen-
re humain a chaque fois que i’enrre
en coût: efchole. Car pour. aller à la
maifonrdeMatronaâesmôme tu fçais,
il faut trauerfer le Thearte des N ea-
politains. le voy.vne grande preffe a
l’entour d’vn ioiieur de flores Grec.
Et au lieu où l’on apprëd d’cfire’hô-

me de bië,ie n’y trouue que fort peu
d’hômes: &ceux-lîmefmesla plus
part du môde les tiêt pour 32’s oyfifs,
inutiles,86 faineâs.0r ie fuis bien cô-
rët qu’on fe mocque de moyen celie
façon-là. Il faut efcourer aucc parié;
ce les brocards des ignorans, 86 celuy
quichemine vers la vertu,fe doit rire
de telles rifees.Pourfuy déc, amy Lu-
cilius,86 halte toy,à fin.quele mefme
ne t’aduienne, qu’à moy d’apprendre.
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fur la vieillelfe,ou plullioli halte toy,
d’autant qu’à peine. auras-tu acheué

d’apprendre, quand tu feras vieil, ce
que ieune tu as commencé d’eliudier.
N’efpere point d’y auanccr, qu’aurait

que-tu y trauaillerasu Nul ne deuient
’fage par bazard. Les richelfes te peu-
uent bien venir fans que tu y penfes.
Les honneurs, les faneurs , 86 les di-
gnitez te peuuent efire oâroyees, 86
à l’auenture verfees par la liberalité

de fortune: maisla vertu ne viendra
point fondre fur toy fortuitement : il
fautmettre peine pour l’acquerir, 86
encore non mediocre. Mais le prix de
celie peine cil fi grand, qu’il donne la
pollëflion de tous biens en vn coup:
car il n’y a point d’autre,bien,que ce
qui ellhoriefte.Aux autres’chofes,qui
ont en prix a 86 repuration parmy la

commune,tu n’y trouueras ny verité
ny certitude.le te veux clairemét fai-
re entendre pourquoy le fcul honeftc
eli bié.ll cil: certain que chaque cho-

"fe a en foy fou bien, pour lequel elle
cil: eûimee.La vigne en: prifee pour fa
fertilitéJe vin pour fa liqueur,le cerf
pour fa vilieife , le fommier pour fa

’ - force.
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force. Au chien on loüe vn bon nez,
pour affenât 86 drelfer : pour fuiure
a belle, ou eliime la legereté de fa

courfe : pour l’approcher 86 l’aflaillir,

fon cœur 86 fa hardielfe.En fin en cha
curie chofe,ce pourquoy elle eii prin-
cipalemët vtile, 86 à quoy elle en: nec
eflfon biê propre.Puis déc q la taifon
dime-pourquoy l’hôme cil principa-
lemët vrilercar par elle il cil: fupetieur
à tous les autres animaux,86 inferieur
à vn feulDieu : il s’enfuit (lia raifon
en: le propre bië de l’hôme.0r eIE- ce
le feul bien de l’hôme,celuy qui luy
CB: le propre. Car nous ne demâclons

"pas à cette heure,quelle chofe cil blé
. ou noumous cherchés feulemët quel
’ cit le bien de l’hôme.Et n’en y ayant

d’autre que la taifon,il s’enfuit qu’el-

le eil: fon feul bien : mais côparablc à
tous les autres enfemble. Toutes au-

.rres chofes luy font c6 moues-aube les
plâtes 86 les befleszcat s’il cit fort,vi-
.goureux 86 hardy , auffi font bien les
lyons: s’il cil: beau,aufli font bien les ’
paons:s’il cil: ville , auffi font les che-
uaux.Ie ne mers point en côpte qu’en
toutes ces parties , il en: furmonté par

4’.
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les beftes. Ce n’cft pas de m6 propos,
de chercher à celie heure ce qu’il a
de plus ou de moins,mais ce qu’i a de

’ propre. S’ilavn corps , les arbres en
ontzs’il a vn intima 86 mouuemêt vo-
lontaire , les belles 86 les vers l’ont
aufii:s’il a vne voix, côbien l’ont plus

claire les chiens,plus haute les aigles,
plus forte les taureaux, plus douce 86
plus mobile les roflignolsi-puis donc
qu’on eflimc que chaque ichofe fait
paruenue au plus haut chef de fana-
rurc,qni aatrainr la erfeaiô du bien
qui luy e11 propre:il ut côclurrc que
la raifon parfaite 86 accôplie feta celle

- qui accomplira 88 acheneta la felicité
e l’hômeÆefle raifon parfaite s’ap-

pelle vertu 86»-honnell;eté. D’auanta-
ge eîeftlà’le propre 86 feul bien de
l’hôme, pour auoir lequel il cil: loué,
qtiâdunefme il feroit dcüitué de tous
les autres,86 poutin’auoit lequel il cit
blafmé,qu5.d mefme il auroit en abâ-
dancerous les autres.0r fi uclqu’vn
auoir toutes les autres chofes à fça-
noir la fanté,les ticheifes, la noblelfe
dola race,la fuirre d’hommes,86 qu’il

fait viticu-x , tu le blafmeroisv. Et au

7 con
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contraire, tu loiierois vn bôme def-
Pourueu de tout cela s’il efloit ver-
tueux. Il s’enfuit dôc que la vertu en:
le (cul bien de l’hômeÆt puis la con-
dition qui cil: aux chies]: mefme cil:
aux perfonnes. Le’nauireeefi appellé
bon,non pour citre peint de riches a;

l :precieufcs couleurs , ny pour. auoir
[ou efperô d’on: d’argét, ny pourÈr;

que-[es bots foyer marquetez d’y nota
temy pour ente chargé de threfors 3c
-ricbe(lèè royales : mais pour auoir les
’îoints des plâches: bien ferrezôc cal-

feurrez , à En de ne faire eau , pour
clito folide contre le floe des ondes,
fouple au gouuernail,& agile à lavoi-
le. Pareillcmët tu ne diras point que
l’efpee foie bénegpoutœ qu’elle aura.

fla poignes Soles gardes darces, 8c le
’*fourreau comme dopieneriemais tu
1a nômems b5ne,fi elle a le tren’chant
bien affilé pour coupperÇ 8c la ointe
bien acers: pour feuiller foute Scien-
.ce, Et, ne s’enquerra- on jamais fi la
-reig1e e11. inhumais fi elle efl droite.
ïD’autannquelchaque chofe eflloüee
pour l’flàgeauquel elle cil nec, a: g
luyefi Propgè. 1l ne faugoint donc

î . s: I ’ 4 f
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166 Epzsrnzs tu;regarder en l’ihômgcombien ilàit de
terres ou d’an: ë: àvlïite,ou de our-

l kfuiuâs qui luyfailëm la cour,ou com-
bien foit riche 8: fomptueux le lit où
il couchemôbieh beau &"clait le vafe
dans lequel il boiue: mais (calcinent
combien il fiait homme de bien:5c tel
cil-il, s’il a la miton entiere, droi&e
& reiglee à la volonté de (a nature.
Celle là s’appelleicôme nous auôs dit
vettu.C’efi làl’hôneflre a: vnique hié

de l’bôme. Car puis que la feule rai-
fon parfait l’homme ,la feule taifon
parfaite le rëd heureux. Et cela en: le
(cul bien de l’hôme, par lequel (cul il
cil têdu heureux. Nousappellôs auflî I
bonnes les chofes qui font partiesôc
procrees de la vertmcôme (ont toutes
[es actions. Mais elle feule toutesfoi-s
en bien,d’autit qu’il ne peut ei’cre dc’

bien fans elle.Et s’il cil: ainfi que tout
bien fait en l’ame,il-faut appelle: hiés

les, feules chofes, qui la rendent plus
vigoureute, Plus haute 8c plus ride.
Or cela fait la feule’verthar es au-
tres chofes qui attifent &- irritent nos

’conuoitifes, l’abaiEent 8: lafoüillent:

86 en moulina: de la têplir, la bour-

. fouillent
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fouillent 8c s’en ioüent. La vertu elE
donc le [cul bien , par laquelle feule
l’aime cil: faire meilleure. Au fui-plus
vu bôme de bien fera ce qu’il cuide-
ra pou noir faire hon’neflemêtœncore
qu’il (oit penible, dômageable a: 45-,
gereux. Au contraireil ne fera point
ce qui fera laid 6c deshonnefle,quand
hié il luy en deuroit venir des richel-
fes,de la volupté , 8c de la puiflènce. i
Nulle crainte ne le deûoumeta de ce
qui cil honnelle, a: nulle efperâce ne
le côuiera à ce qui cil deshônelte.Si
dôc en tous aûes de (a vie il fait rouf

. iours l’vn, 5c fait roulions l’autre, il
faut inferer qu’il n’y a point d’autre

biê que la vertu,ny d’autre mal que le
vicc. Et fi la vertu efl: feule incorru-
ptible a: permanéteen [on eflar,elle,
feule cit bien, ne luy pannât plus ad-
uenir qu’elle ne foi: bië.Çar elle s’efl

afranchiedu danger de changement
parle moyen de la fagelle,laquelle ne
peut plus citre reuolue en fertile 8:
folieJ’ay dit,s’il t’en founiét,que lu

lieurs par yue indifcrette impetuolipté,
ont mis (ou: les pieds ces chofes, que
le peuple a iaccoufiuméâle’ conuoirer

’ v. - , 6
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ou de craindreJl s’efl: trouué tel,qui a
fierté la main (lamies charbôs ardas:
are! autre , auquel le bourreau au mil-

"-lieudu.tourmér,-n’a’peu interrôpre le

arire:tel qui n’a pas une, vne feule lar-
. me au trefpas de [es edfans:& tel qui

fans effroy cit allé rencôtrer la mort.
(L’amour,la cholere,la conuoitife ont:
.volô’tairement recherché les digers.
in; fi vne’briefueobüinatiôde cou-
rage,cxcitee par quelque efguillon, a.
ce pouuoir,côbiê plus l’aura la vertu,
qui .n’a pointvne force impemeufe
V ô: fortuite, mais perpetuelle, 8: touf-
..iours tellemblante à [ay-mefme? Il
:s’enfuit,donc que ces chofes qui (ont
fouuêt mcfprifees par les fols,8ç touf-
iourspar les rages, ne fout ny bonnes
.ny mauuaifes. De (cul blé donc cit en
la vertu,q.ui marche altiere,& elleuee
entre l’vne de l’autre extremité de»

fortime,auec vu grâd mefpris de ton.
tes les deux -enl’emble.Œe fi on rcce
noir celle opiniâqu’xl y cul! quelque

bien outre ce qui. cil honnefie , il n’y
auroit vertu quife peull ou deufl ac.-
querir,qui.feroit contre raifon : ainfi
elle ne peut ellre q faufilai): faut-il

aduoüeg
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aduoiier que. l’hômeide biê craint .8:

i rreuete Dieu,à caille dequoy il porte-
ra pariémenr ce qui luy fera aduenu:
(l’aurait qu’il (gaura bié que c’efi de la

main 8; volôtê diuine.Il ellime-ra dôc
le feul hônelle bien , parce qu’en luy.
[cul gill d’obeyr à Dieu,de ne le deiL
piter point côtre les accidés,8c de ne
plater point faforruue : mais plullofi
de receuoir debou cœur ce qu’il luy
plait de nous enuoyer,& le rager fous
l’obeyfiance de les cômandemës; Au
furplus, s’ily aumt quelque autre bië
que ce qui ell hônefte,il faudroit que

V nous vinifions à (cubaine; toutes les
eômoditez de la vie , qui fontvagues
a: infinies.Ce qui cil hône’lie dôt cil
feulemêt bien,d’autant qu’il a [a mee-

v faire. Et qui ne iugera bien que lavis
des hommes feroitplus heureufe que
celle de Dieu,fi ces chofes defquelles
Dieu n’a nul vfage , Côme l’argent 8:

les hommes elloyent biens? Et li les
A amés demeurent aptes eflrczfeparees

des corps, il cit certain. qu’elles font
en c6dition plus heureufe;que’quand
elles y habitât. Et toutesfois elles fei-
royent plus æÊfËFables , il ces chofes

elloyeut

1-.--... w-----..a
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elloyent biens,defquelles nous vfons
par le moyen du corps feulement.0r
ce feroit directement contre aoûte
creâce, de dire que les ames clofes 8:
alliegeesidâs le corps,fullènt plus lieu
renies queccelles qui (ont libres. Da-
uitage,fi ces chef es elloyenr biés,qui
peuuent antât aduenir aux belles que
aux bômes, on pourroit-dire que les
belles auroyent vne beatitude:ce qui
ne peut clin-e en aucune façon.Et puis
nous tenons qu’il faut feuillir toutes
chofes pour l’amour de la vertu : ce
qu’il ne faudroit point faire , s’il 1 a-

. noir quelque. hié hors elle.Mais cefie
opinion ne te (emblera lamais verita-
ble,fi tu n’elleues ton ame , 8c te fon-
des roy- mefme, pour .fçauoir,fi au cas
que la chofetequil’t que tu monruflës
pour ta patrie, 8c que tu rachetaŒes la
vie de tous lesC-itoyens par la tienne,
tu olïtirois ta telle, non feulemët pa-
tiêmentgnais volontairement,pource .
que fi tuilé peux fairegtune penferas
point qu’il y ait autre bien.Tu lairras
tous les :autresrpour iouyr de celuy,-

- là.Regarde côbien cil grande laiforce
deb. vertutcar fi tu dois. mourir pour

’ ’ 4 - le
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le bien public,& q ce ne fait pas tout

.4. foudain,apres :1 tu auras fceu qu’il te

I

le faut faire,tu catiras en cet interna-
le vne ioye incroyable 8c incompre-
henfible. Et bien que le fruiâ: d’vne
telle acliô ne touche point celuy qui
cil trefpallé 8c alïranchy des chofes
humaines,fi cit-ce que la contemplas
tion d’vne chofe li belle l’eutretiët ce

pendant en vn aile a: contentement
merueilleux.Car l’hôme iuite 8: cou-i 4
rageux le reprefentât pour le prix de
fa morula liberté de la patrie.& le fa- i
lut de tous ceux pour lefquelsil fait
offrande de,fon ame,iouyfi: auec vne
ttefgrande volupté de fapeine,& de
(on peril.:Et ’celuy mefme qui n’aura
le loilît de. goulier ce’gtâd 6c dernier

eontentementqqu’on reçoit en cet in-
ternalle,fans. reculer: le iettera dans la
mort,côtent du hié 8c deula pieté,qui
reluit en (on aâion. Oppofe luy tout
"ce que. tu voudraspourzl’en deflour-
nettdy. luy quefon faiét fera foudain
oublié 6: «mains par Çlîingratitude de

fescitoyésdl te refpondra; que toutes
ces chofes (ont hors de (ou dell’ein:
qu’il contemple feulemétl’œuureren

. ’ -oy
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foy,8c que (cachant qu’il cil hônelle,
il fëzlaille mener , par tout ,o’ù il le
veut c.6duire.Cela donc feul cit bien,
que-trô- feulement vne amepatfaiéte:
mais vnegenfleufeôc bonne nature
fimplcment (en: eflre tel. Les autres
(ont legci’s à: muables, polledezauec

I follicitude , se importuns’à leurs pof-
fellÏeutssordinairemêt les furchargent
8: fou-né: lesaccablëtzcat nul de ceux
que tu vois vefius de pourpre,n’ell
nonplus heureux que ceux quiaux
comedies ioiient le perfonnage d’vn
Roy ou d’vn Empereur , qu’on voit
foudain,apres efirefortis du theatre,
a: de la prefence du peuple,defpoi.iil-
lez de ces-riches accoullremës, 6c re-
duitsà leur côditiô premie.re.:Nul de
ceux q les honneurs 85 richelles met-

- tcnt en haut degré , n’ell grand pour
cela.Ils (emblé: tels pource qu’on les
mefme; auec leur bale. Vu nain fera
-toufioursçpetit,quâd bien il feroit mis

[furie fomnietd’vne mâtaigne. État:
contraire un COlOEÇà quand bleui on
.l’auroit-alliisau fond d’vri puits, gar-
der’a’.tm1fiours:fa grâdeur.Nous’ fom-

mçsxrôpe’z. en ce que nous n’eilim 6s

- ’ pet



                                                                     

1’. ANNAEVS’ srnrca. 175
performe par ce qu’il en, mais y con-

. tousse adiouflons les chofes dont il
ell: paré : ou tout au contraire, pour
bié ellimer l’hôme se [gainoit au vray l

que! il cil , il le faudroit regarder à
inud,8c qu’il culbutis à par: les policl-
fions 8c hôneuruôc les autres enchâ-
temens de fortune, voire qu’il le full”
defpoliillé de [on corps mefme our
voir lus à clair, quelleçôc com ien

ran e cil [on une : fi elle el’t grande
ge (es hiés propres,ou des biens d’au-
truy:s’il peut tenir la veiie haute c6»
tte la: lueur des glaiues efiincelans:
s’il fqait qu’il ne luy im orte de rien,
que fa vie s’e’n-alle par la bouche, ou
parle golier,lors on le pourra nômer
heureux : fi mefprifant les menaces
des priions, de l’exil, 8c telles autres
vaines frayeurs des humaines fanta-
fies:lî quand le cor s, la fortune 8: la
tyrannie r’alliez eancmble luy ont de-
noncé la guerre,ila dit, l i

le ne vo) on: rompamfln damant ma)
mille martelle à imputa: fac: de tm-
udux. le le: a) defia tau: antiapeæsâ de
longue main repafjèz, mmm: entendemïr.
Tu me denôces anioutd’buy ces c130-

’ i ’ ’ ’ ’ les,

- -:*’"1:’
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fes,mais moy ie me les fuis de tout
rêps denôcees. I’ay preparé l’bôme à

toutes chofes humaines. Le ma q
i’ay lôg têps deuât preueu,ne me fait

pas la piaye fort doloureufezmais aux
fots,& à ceux qui le (ont iettez entre
les bras de la fortune, toutes clicks

’ viennent nouuellesôt inopinees.0r
à l’endroit des ignoras la plus grade
partie du mal cil la nouueauté. Et
pour te moulitet cela , tu vois qu’ils
foulfiët les mefmes chofes u’ils ont
ellimé autrefois afptes 5c fa cheufes,
quand ils y (ont accoullumeleinfi le
linge s’accoul’tume aux maux qui peu-

uent aduenir,& fait par lôgs difcours,
cequeles autres font par 16gUe fouf-
france..Nous auons quelquefois ouy
celle inepte voix de ceux qui difent:
le ne penfoy pas que cela me deuil
aduenit.Le rage (çait q tout luy peut
aduenit. (tielque chofe qui le faire
il dit toulioursde le fçauoy.A Dieu.
Q4]: ce n’a]? par [agamie importancede

la vie,de vinre longuement.

E tirs-rut Lxxvtrr.
CE iourd’huy tout à coup nous

(ont apparues les natifs Alexan-
’ drines,
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drines,que lon nomme mellàgeres , à
caufe qu’on a accoullumé de les en-
noyer deuant pour aduertit q la flotte
arriue.C’ell plailîr a la câpagne de les

Voir artiuer. Tout le peuple accourt
au haute de Pouzzol , &Icognoifi a à
la façon des voiles,celles d’Alexâdrie
parmy les autres. Car il n’y a qu’elles
qui rëdétle Bourfet à l’arriuee. Tou-

, tes les autres l’ont biê en haute met,
r d’autant que celle plus baute partie

de voile prelTe 8: poulie le vaiEeau
plus que tout autre:de forte qu’à cha-
que fois que le vent eli trop afpte,on
abaillë l’antênepyant moinsde force
quand il donne par bas.Comme elles
ont embouché les [iles de Capry, 8c
le Cap de Minerue , tomes les autres
le contëtët de la voile. Le Bourre: cil: ,
la marque des Alexâdrines. En celte
foule de peuple , qui couroit versle
port,i’y fenty vn grand plaifir de ma
parell’eCar ayant à cette heure-là tc-
ceu des lettres de ma maifon,ie ne me
fuis point halté de les ouutir,pout (ça
noir l’ellat de mes affaires,& les nou-
uelles u’elles m’apportoyent.Aulfi y

a-il delta 16g téps que tien ne le peut
nY
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r76 i tris-t nus neny le gaigne pour moy; Et quad ie ne
(croy point vieil,ie deurOy auoir celte
mefme opiniô:mais à cell’heure beau
coup plus, ou pour peu que i’eufle,ie
n’auroy quetrop pour le chemin qui
me telle à’fairezvcu mefmement que
nous fommes acheminez en vu voya-

- ge qu’il n’ell: pointbefoin d’acheucr.

out autrevoyage cil imparfait,qu âd
on: demeure à derny chemin , ou au
deça du lieu,où ion auoir propofé de
aller:tnais la vie n’efi iamais imparfai-
rte il elle cil hônelte.Elle cil. toute en
filquelieu qrtu acheuesJi tu acheues
biê.Voire mefme il faut i’ouuët,& nô

pour fort grades occafiôs courageu-
femët acheu-er:car celles au-lli q nous
retiennent , ne (ont pas fort grandes.
Tullius Marcellinus il tu cognoillbis
trelbië,ieune bôme, de douce 8c pai-
fible nature,eliant tôbé en vne mala-
die nô incurablezmais toutesfois lon-

ue Sc fafcheufe, 85 ui l’alliu’ietillloit

a beaucoup de cho es , delibeta de
mourirzôc pour cet elfeôlallËbla plu-
fieurs de les amis,defquels»les plus ti-
midesluy dônoycnt le confeil qu’ils

.eull’e’nt’pris pour eux. Et ceux - veu.

’ oyent
Du.
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loyêt le fiatet,luy côfeilloiët ce qu’ils

foupçônoyent luypouuoir ellre plus
agreableÆntre autres vn S toique de
nos amis,h6.me d’hôneut 8è de valeur
me femble l’auoir ttefbié exhorté en
luy remît ce lâgage;.Ne te dône point
de peine,amy Marcellinus,’c6me fi tu
deliberois de chofe de grâde. impor-
tâce.C’ell: peu de chofe q vinre. Les
efclaues vinent 8c tous’les animaux:
mais c’en: chofe grâde 86 excellëte de
mourir hônelicmét,’prudemment,va- v
lenteuferuët.Penfe en toy-tnefme cô-i
bien il y a long tëps que tu fais 8c re-
fais mefme chofe. La viande, le fom-.
meil, les voluptez vôt 85 reuiennent
fans celfe.Nous ne faifons que courre
a: virer,autout de celle roüe.Nô feu-
lemët l’hôme fage 8c genereuxmu le
mifetable peut vouloir mourir: mais
encore le delicat 86 l’eŒeminé.0r n’a

noir point Marcellinus befoin’ d’ellre
c5feillé,mais feulement d’eftre aidé.

Car fesleruiteurs ne luy vouloyent v
point obeyr en cela; Ce .perfonnage’
donc premierement leur ollaa’ toute .,
crainte,& leurfit entédtc,c’1.lor’s"feu-g

lamé: les domelliques elleyét en c154: .

gel.)

.-.. 4

’ :tww
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ger,quâd il elloit incertain q la mort
du mainte eull elle volontaire:autte-
ment qu’il feroit d’aufli mauuais ex ë-

ple d’empefcher le maillre de fe tuer,
Côme de le tuer. Au demeurant,il re-
môllre au mefme Marcellinussq c’e-
lloit aile d’humanité, tourainfi qu’a-

pres le foupper du maiftre,on donne
aux feruiteuts qui font autour de fa
table,ce qui s’en delfett,de dôner anf-
fi,la vie citât acheuee, quelque chofe
à ceux qui auoyêt elle les miniflres de
toute la vie. Tout foud’ain Marcelli-
nus, qui auoir vneame facile 8: libe-
tale,lors mefme qu’il dônoit du lien,
difltibua quelques petites femmes à
fes fetuiteurs qui plouroyent autour
de luy,enles côfolât luy mefme. Or
n’eut-il point befoin de glaiue , pour
faire incifiô 8: ouuerturc fanglante à
fou ame:mais s’abllenant de manger
trois iours,8c s’elleuuât d’heure à au-

’ tte d’eau chaude , il vint peu à peu à
defaillit,n6 fans (llque volupté , ainlîï
qu’il difoit,qu’appotte ce doux a: le-
get’glilfement d’ame , laquelle n’en:

oint du toueinco neüe à ceux qui
ourquelquefois tôËez en euanouyf-

fement.



                                                                     

1.. ANNA! vs saure A.-179
fement. le me fuis dellaurné de mon

xpropos pour te faire ce câpre , qui, à
mon aduis,ne te fera point defagrear
ble : car il te fera fçauoir la fin d’vn
tien amyiquj n’a elle ny miferable ny
fafcheufe.Et hié qu’il le fait fait mou
tir (by-melba e,il s’en cil toutefois allé
fi doucemêt, qu’il s’elt Côme en cou-

lant dcfrobé à la vie.Et trulli ce câpre
ne feta point du toutinutile, d’autant

’ que la necellité peut quelquefois exi-

risa.rwfi° a:

il

gcr de nans, que nous nous feruians ,
de tels exëples.Naus deuons founent
vouloir mourir, voire Sc mourôs que i
nous ne le voulôs pas. Si cil-ce qu’il
n’clt point d’hôme f1 ignorant,qui ne
fçache bien qu’il luy faut vu iourpaf-

fer par u. Ettoutesfois quand on en
cita mefme, il n’efl nul qui ne tout-
noye dans les toiles , qui ne ftilfanne
&qui ne pleure.0r celuy ne te fem-
blcteit-il pas bien fimple.qui pleure-
rait dequoy il n’aurait vefcu mille
ans auparauannAulli fat cil: celuy qui
pleure, pource qu’il ne viura pas mil-
e anis. Le nan citre à venir ,86 le

palle font chofes pareilles:l’vn à l’au- ,

tte temps ne.nous touche en rieur
Tu

p-1». "a - .



                                                                     

180 iris-runs ne .Tu roules fur vu poin&,’que quand
mefme tu l’ellendtas,combieu le cui-
des-tu ellendre?’ ÇLue pleures-tu? Que

delites-tueTu pers ta peine.
Cefi d’affiner , que l’ordonnance de

Dieufeflechijfiparpriere.
Elle cit certaine (Sc-immuable ,V 8: re-
gie paume grande 8c eternclle necef-
ité.Tu iras là où toutes chofes vont.

(Lu-e trouues-tu de nouueau en tout
cela? Le mefme efl: aduenu a ton peut
ô: à ta mere , à tes anccltres , à tous
ceux qui ont ollé deuant ray , 8e ad-
uiendta à tous ceux qui feront aptes.

V n ordre immuable,Ü’ qui ne peut eflre

rompu par aucunefarce,
lie attire à foy toutes chofes. Com-
bien grand nôbre de morts t’accom-
pagnera,combien grand te fuiura? le
croy que tu aurois plus de courage à
maurit,lî tu mourois en banc Grigri-
de c6pagnie.0r le dy qu’vneinfinité
de tous animaux rendët l’ame en di-
uerfcs façôs en ce mefme maniât au-
quel tu redoutes de rendre la tienne.
Et quayaferoit-il pailîble que tu pê-

«fafl’es de’n’en paruënit iamais au lieu

tiers lequeltuchemines toufioursa Ne

’ fçais- tu
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a fçais- tu pas qu’il n’y a point de voye

qui n’aye fan illue 2 Tu- te tropes, fi tu
as opinion que ie te veuille encoura-

e gei par l’exemple des grands’petfan-

nages: celant des enfans q ie te veux
mettre douant lesyeux. On côte que
vu ieune garçon Lacedemonien eflât
prifonnier , difoit à. hante voix en fa
langue Doriquezle- ne feruiray point:
8: de falot il le fifi: comme il le difoit:
car aufli tafs qu’on luy commanda de
faire vne chofe balle 8c feruile "qui
citoit de porter vn par de chambre,
il fe fifi mourir en fe donnant de la te-
ile contre la muraille. Sera-il donc
poflible que quelqu’vn ferue, ayant
pres de foyla liberté? Qui cil celuy
qui n’aymeroit mieux q fan fils mou-
tull: en celle façon, ques’il vieilliflbit ,
en la faineantife 2 Dequoy donc t’ef-
pouuantes tu, fi. mourir courageufe-
ment cil mefme vne aâion puerilee
Quand tu ne fuy-uras point volantai; j
renient, tu feras trainéparforce. Fay
que "ce qui mais puiil’ance d’au:-
truy , faitldnla tiennechypountas-tu
point prendre le cœur; d’vn enfant
pour dire,Ie ne feruitay point zuMife-ï

. * ’ I v

.04.
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table que tu es ,tu fers aux hommes,
aux afa.res,& à la vie: car la vie mefs
me , fi la vertu de fçauoir mourir en
cil à dire, efl vne feruitude. Quelle
chofe’peux-tu plus attendrcîlîremief

remët quant’aux voluptez quit’atre-

lient 8c te retiennent, tu les as toutes
gouliees: il n’y en à point quite fait
incogneuë , voire 8c odieufe par la fa-
tieté. Tu fçais quelle liqueur a le vin
8c l’hypocras, il’n’importe de rië qu’il

s’en efcoule Cëfgou mille tôneaux par
ta veille. C’efl: vu fac qui efl: defia ab-
breuuê.Tu cognois le goull: de toutes
les pl9 delicieufes viâdes,la luxure ne s
t’a rië refermé pour les annees à venir:
8C’toutefois ce sôt les chofes defquel-
les tu tedéprens fi malvolôtiets.Car
quelle autre chofe y a- il que tu te faf-
ches de perdre? sont. ce tes amis? au-
ce ta patrie? Devray,tu l’aymes tant,

* que tu en fouppes plus tard,6c elle’m-
cirois fi tu pannais le .Soleil.Cans-tu’
iamais laid: aulli digne de lumierez’
Confeffe’ la verité , ce n’eût point la

Cour, ny le Palais; ny le defir de co-
gnoillre la natures des chofes”, qui te

» me plus reliifà -moùrit:C’cll que tu

laiffes
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kiffes mal-volontiers le marché , au-
quel toutesfois il ne relie rien quite
fait nouueau.Tu crains la’mart,8c tau
refais ordinairement parmy les esbats ’
a: paŒe-têps tu la mefptifes.Tu veux
vinre (car tu fçais que c’eût) 8c crains
de mourir. Et dy moy par tafoy,celte”
façô devie n’elt-ce pas vne mortîAinfi

que Ccfar alloit vn iourpar la voye
Latine, vn’ Foldat de la arde , à qui la
barbe ja toute blache îefc’endoit i-uf-
ques fur l’efiomach, luy demanda la
mort. Et quoy,mon amy, luy refpôdir
Cefar,penfes.tu vinre à celle heure? Il
faudroit refpondre de mefme à’ceux
aufquels la mort ferait profitable.Tu
crains de mourir : Pourçe volontiers.
que tu es envie.Mais tu diraszll cil ex-
pediët que ie vine, moy qui puis faire
beaucoup de bons fetui’ceszle me dei?-

pars mal volontiers des deuoirs de la
vie,d’autât que ie m’en acquite bien.
Et ne fçais tu pas qu’vn des deuairs de
la vie cil mourirzTu n’é lailfes pasvn
feul,veu que le nombre de ceux,qu’;il
t’efl prefcript d’accomplir,ell finy : il
n’ell oint de vie qui ne foit, courte.
Car il) tu regardes a la nature des cho-

. . I 2.

th"?
En

h



                                                                     

184. nuis-rues ne .fes ,1avie de Nel’ror 8e de Statilia cil:
briefue,qui.voulut qu’on efcriuil’t fut
fou tombeau, qu’elle auoir vefcu’no-
naute neuf ans. Et qui l’euli peu fu -
porter s’il luy full: aduenu d’accôplir

le centiefme 2 La vie cil comme vne
farce : il n’ait pas quellion de la ioiier
longuement,uiais de la ioüer bien : il
ne peut chaloir où elle finifl’e. Finis-
là où tu voudras,pourueu que tu y’
mettes vue hanne caufe. A Dieu.

Sur l’embrnfèmem de la ville de Lyon,
il difiourr de l’infiabilite’ de la fortune,

07:14 de dune de: chofes humaines.

’ 151’151!!! xcrr.
x ’Ollre commun amyLibera-
i . i lis cit à celle heure hié attri-

lié , pour la nouuelle qu’il a.

teceuë du bruflement de la
ville de Lyon:aullî,à dire vray,efl;- ce
vu accident allez grand pour efmou-
noir. non feulement vn petfonnage
tref-aifeêtionné à fa patrie,mais indif-
fetérnent toute perfonne.C’eli pour-
quoy il trouue à dire à ce coup la con-
fiance de fou ame, laquelle il a touf-
iour exercee en tout c’e qu’il auoir

penf é
z
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penfé pannait ellre craint. Mais il ne
fe faur esbahir que celle fortunevfi in-
opinee , 86 qui n’auoit point encore
trouue d’exemple ailleurs,n’aye point i

’aulli trouué en luy.dekpreuoyâce.Car

iufques icy plufieurs cirez ont bien
elle gallecs parle feu,mais nulle qu’ô
fçache du tout enleuee. On l’a veu
fouuent s’ainOrtir aux lieux où ila-.
noir elle mis par les mains de l’enne-
my. Et lors mefme qu’on le feme 85
qu’on luy donne cours , il ne deuoic
iamais tellement tout , qu’il n’y telle

quelque partie-pour le ferles trem-
blemens de tette mefme , à peine ont
ils ia-mais el’té fi grands 8c li domma-
geables qu’ils ay ent tenuerfe’ desvilo

les toutes entieres. Bref on n’a point
veu furuenir d’embrafemét fi cruel en
lieu du môde,qu’apres celuy-làil n’y

fait encore telle quelque chofe pour
vn autre.Icy vne feule nuit a porté par
terre tir de beaux 8: magnifiques ou-
utages,d6t chacû à part foy elloit fuf-
fifant pour illullrer autant de villeszôc
afaufl’ert celle pauure cité en pleine
paix plus de-dçgal’t, qu’elle n’euli peu

craindre d’vnc cruelle guerre. (au

. . I 5

ià
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par tout, 8c la feureté genetalemët ef-
pâduë autour l’vniuers,Lyon qui n’a-

gueres elloit admiréen la Gaule,y ell:
à celle heure cerché. La fortune a per-
mis à tous ceux qu’elle a publiquemët

affligez,à tout le moins de craindre ce
qu’ilsdeuoiêt fouffrinEt ne fut lamais
chofe grâde,qui n’aiteu quelque ter-
nie 8: interualle en faruyne.En celle-
cy il n’y a eu»qu’vne feule nuitât entre

fa grandeur 8: fan aneantill’emënBref
elle a demeuré moinsà’ellre dellruire,

que ie ne demeurais te le conter. Ces
chofes troublent aucunement naître
Liberalis , qui au demeurant a l’ame
bien ferme 8: alfeuree côtre toute fa-
çon d’accidës.Mais à la verité les cho-

fes non attendues faut plus fortes à
fupporter. Car la nou’ueauté adioulle

beaucoup de poix aux calamitez , a:
n’ya homme qui ne fe fente plus af-
fligé de l’accidentqu’il admire. Ainfi

nous ne nous deuôs lailfer furprëdre à
l’imporueu. Il faut poutuoir non à ce
qui a accoullumê, mais à tout ce qui
peut atriuer.Car qu’y a il que fortune
[folle quid il luyplaill,à celuy mefme

qui
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qui efl plus floriflÏamzŒ’y a-il qu’el-
le n’allàille 86 qu’elle n’esbxâlede t5:

plus Qu’elle le voit fpecieux atemi-
nët? (figue chofe luy CR afpre oudifâ
.ficileî Elle ne s’êbufquepasxoufiqurs
en vnmefp’le endroiâ: pour nous fur-

prendre : mais ores elle fer: de nos
mains Cône nous mefmes,ores,fe cô-
tentant. de fegprppresfotqes, forge
des pailla. qui n’ont pçjpt chiende-
mentl. NÔIJs nçlfpmçpes. enapçun r63:

airent-u à remontre d’elleleslcau-
.fes,des douleurs même: qui milieu de s
»voluptez.La guerre (e dretÏqen plei-
ne paix, Leamefme (cnçôgxslqui nous
fonifie,cha.ngc [boueur neûgeallèu;
rance en crainte 8c en frayent; D’vnl
amy 8: compagpon (c fait) vn enne-
my; Le beau temps une le change
en oraëes [andains , 8c plus grands
que ne ont ceux rd’hyuer,Sans enne-
my nous fouffrôs des 361e!» d’hbflilité:

8c vne felicité excelfiuc, quand toute
autre chofe luy daïant; fc (rame elle
mefme les caufcs de [à minci: fleure
faifira les plus’fçbrcsfla phtifie ,les
plusvigoureulee fupplicc,1es plusil:-
nocés:le tumulçe les plus retjxe’s».l.;9rs

. I 4. l
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que nous y pêfons le moins,le fort le
(et: de quelque nouuelle occafion,
pour nous faire voit fa puiflànce .Vnc

- feule iournee cfl: baflâte de faire por-
’ter au vent ce qu’vne lôgue (nitre de

trauaux humains,& indulgECe diuine
aura bafly en plufieurs ficeles. Celuy
n’a pas entures airez exprimé la dili-
gence dans vfent les malheurs,qdànd
ilsleveulët haïku-qui a dit qu’en iout

8c vne heure fuma pour tenuetfet des
Empires.0 que ce feroitvn grâdlfbu-
lagernêt à naître imbecil’litéfi leslcbo 1

(es efioiêt reparees de pareille vitelR:
qu’elles (ont defirujtes ! Mais les ac-
croître-mes v’Lënent à clèçhepiecl,& la

ruine tout: vers nous’à tente bride.
Rien,hy en public, ny en priué , n’en;
fiablele fufeau de la deflèinee retord .
la fin des villes auflî bien que celle des
bômesL’el-Îroy fa cache’e’ntre les chu

Tés palfiblesfic foune: le mal fait fail-
îlie "par où il a. moins d’apparence.Les

Royaumes qui (e (crôx: maintenus cô-
news guerre’slclomelliques 85: effran-
’geres v’rënent à efire reflueriez fans q
’perÏônne lesqàcüïferexbiên peu de

Willeslont-peu léguelnent porter leur
fellcicé?
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felicitéîll faut donc preuenir la. fortu-
ne,en accouflumit 85 afl’euranc naître

aine contre tout ce qui peut fuiuenir.
Propofe toyllesrexils,les routinés, les â
maladies , les guerres, les naufragea
S ôge q la fortune peu: faire vu dlefert
d’vne ville peuple: : qu’elle te peut
citer en pauma: te peut alter à ta pa- ’
trie.Mettôs nous deuât les yeux la ge.
meule condition du germe humain,8c
ne nous amufôs pas àregardet ce qui
ad nient fumier ou rarcmêt,maiè peu.-
fons ahou: ce qui peut aduenir de pis.
Si nous voulons (bullerait courageu-
femëc la. charge de tels inconüeniens
qui nuuseflônent par. leur eflrâgecéfil
faut regarder la fortune enfon plein.
Côbien de fois [ont rébees les villes
d’Afieôc d’Acbaie par tréblement de v

terreêCôbien en la Syrie 8: en la Ma-
.cedonie en ont me englouriesaCom-
bien. de fois pareil accidët a-il endôa

l magé les .Ifles de Cypre sa de Paphc?
Neusauôs falunent ouy côter les per-
tes 8; aneantiffemeusde fonds-en c6-
ble de plufieurs villesÆt nous chedfs,
parmy lefquels ces chofes (on: cônes,
combien petite partie foînmes man’s:

x

wnuflffli .ïn ,... --
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entre touteszTenons donc bon à l’en-
contre des chofes Fortuites,& quoy I
qu’il paille aduenir,fçachôs qu’il n’ell

point fi grand, Côme il en cit le bruir.
Vue grande , 8c riche ciré, 8c: l’orne-
ment de toute (a prouince s’cft bruf-
lee.Celles mefmes. que tuvois auiour-
’d’huy grandesôc magnifiquesJe reps.

les raiera, 6: en effacera les apparen-
ces. Nc vois-tu pas comment en l’A-
chaie les fondemens de celles qui ont
elle d’autres-fois tres-renômccs,(ont
du tOutconfumez , fans qu’il y refle
Plus rien qui mouline feulemêt qu’el-
es ayent elléîCe ne (ont pas les (culs -

ouatages faits (les mains des bômes.
qui’s’cfcoulent 8: feintent la lime des

annees:mais les fommets des montai-
gnes fondent: des régions toutes en-
tieres s’efuanoüilrenr 6: s’abyfment.

Telle contree ruilé bien efloignee de
"la mer , qui en cit à celle heure cou-
uerte.Le feu a deuorê les montagnes,
par lefquelles il luiroit: il a rongé ci-
mes , autre- fois bien hautes,& acou-
clié les lanternes, reconFort des mari:
niets, parmy le (riblon de la plaine.
Puis douc que les tenu-tes de nature

. ne



                                                                     

Lnnnnnnvaazflncn. Iylne (ont pas elles mefmes exemptes de
ces attaintes,il nans faut porter parié-
fnent celles, qui furui’énnent aux vil,-
les. Car ou fait que quelque yët,s’en-
tu npantcians les .concauitez de la ter-
Lre,leur chleue le.pied;fur lequel elles
tiennentj, ou que la furie de quelque
torrent Kdesjboirlé’les brife Gales em-
bottepugquela violence 8c fou’d’aine-

té (les flamines mutes: tapages vei-
Jies 8c ligatures de la terre,ou (oit que
humiliait; Rentré: la uellèilïn’y a r
.point. de ileflënfçJesdaliloiblilÎe 3C mi-
;ne, par le menu,ou quç’le mâtinais air
en chaire les peuples, 8c quÎaprc; que
relie-sieur defcrtcsl-ôc inhabireesJe re.-
Jât a; la corrupriô S’y inerte,il faut y
Aelles periirentiQr feroit-illuné;

- câpres tonnelet evntfecsvrle la de-
itinee,mais cela (gay-lie bien que’toîu.
ites les cuarésïçiesmflortels font; con-
.datpnees a mort ,86 que nous v’iuons

gutte le; chofespeâiifibles. C’efila
.çonfolariori: ue ie donne à mon amy
:Liberaliaiglurlbiufle’d’vn incroyable

. amour, u’i porte alfa partietlaguel-
le a cite à l’auanture attes: confu-

.mee,pour citre âeçnouueau remife 8: .

. " ’ ’ 6 t , . r

- I
g
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191. V apurais ne
redtcflëe en ynimeilleur efiar; Souùët
vne i’niur’e a faùiplace me meilleu-
re ’fortune:pluifieurs chofesatires’leur
clieüte,ont eflé plus ihaure’m’enf-tele-

, uccs;L’ennc’rnyïde’lagrâaeur(le-R0;

me difoit,que le lacée clefiruôtiô qui
s’en :faifoit i ar le feu ,iluy de’fplaifoir

pour cette iëuleioccafifig’qifil (causoit

bien qu”elle ammoniums grande
qu’elle jne’fe huiloit. Il et! pareille.
imêtvirayg-femblalbie, d’en’CePçe ville

”cy,cfhalcuntrau:iilier l.’enuy,lpoury

remettre toutes clio es plus belles Sc
plus grandes, que défioient celles qui
is’y’font perdu’e’s’Dieuiveuille qu’elles

’foieiit de’ilit’igui:E ihrams: bafiiesëueç

lineilleur’e fortune. Car il n’y :un
lc’ët arisât: l’origine de icalife villena-
g’e qui’n’e’flfpas’ encore le deflfier eh

l’homme. Dôques’que*l’ariie reforme

enfilïintelligcnceiëepatiêcc de la con-
i’diri’o’n,*ôc qu’ lle’a’tipriennequïlh’y a

’rien gî’interdit ’à’l’au’dace’üe la, fortu-

ne,laq tielle vfurfieîaur’antide’ mon, la:

) e’sEiiipii’es, que- fur

les’hommes. Etn’ylia rien de tout Ce-
la’qui nous doiue’fafcher. Ce font les



                                                                     

«L. ANNAEVS SENECA. 19;
loix du monde, auquel nous fommes
entrez. Tc ’femb’lent - elles bonnes?

obey élancrNe-ite le (emblentvelles
pas? Va t’en quâdiil te plaira:le pair:-
êe’eû iouuert par tout. ’Coourrouce’toy

i l ilaloy’eit contreitoy feulemêtmais
fi les grands 8c les êetîæyïfont cigale-

lfnenrlobligez, t’être engrace iauec la
diamine , par laquelle toutes chofes
(ont diiïoultes. Sçaches que la’foflè
nous rend tous bigaut; 6c que fi nous -
racle forâmes’quand «au: naiifonls,au
munis le-sôrnès nous quia nous mou-
tous. l’en dy autant des villes que des
habitansiâr’deala elle auflî’ bien tife

qüeRoineÆe graal autheu’r du toit
r Hhumainixe-n69;alpointndiftipguczpar

qualitez de nous 8: tie’nomi, fim’efl:
pendant que’notIs ’fomm’est’ïComm’e

nous arriuonsràljlaifin’des chofes’mot-

telles ,Rerire tôy , (lit-:il , ambition:
Tout ce qui cit fuel: terre,foir pareil
Il’vn’â l’Iautfe;Nous’fo mes rousti-

’ galerne: fumiers aux: tir-[toutes cho-
fes fîlïn’ylen a point Æefpargnérlfv-n
plus que l’aurrégny quiqéyeplçus-rl’af-

’ feurâcede ïdeuoir chie le lendemain.
f Alexidre goy de Maeedoine,auoie’c6

mencé:

Ô
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194. gus-rites niz-mencé,pauure for,d:;appte’dre la Geo-

metricfluiluy deuoit enfeignet, c6-
bien petite citoit toute la terrade la-
quelle: il niauoit encore que fort peu
occupéJe .lîappelle (on pource q par
la il polluoit entendre qu’il pottoitvu
faux furnom«.Car qui peut citregrâd
euchofe fi petite? Or citoit ce qu’pn
.luy monflnoi; , [tibtil 8::- dignc d’içflgqç

Ldiligérnêtgefludié : maisilne pouupit
matter dans la tuât: d’vnkhomtne enflé

sa; forcené diambition,& quipoufilbi;
les deKeinsiiufques delàl’Ocean. Apr
preumoy (diroit-i112: fan’precepteur) ,
chofes qui foyer facileszlît fou ptece-

zpteur luy refpôdit ,il ce; .chofesvlà ne ,
le pouuoyêt enfeigaer plus facilemét
à luyïqu’à vin auttezqu’ellçs qfloyêt cf

fgalement difficiles a tout Je monde.
Imagine toygque la Nature ne” est-dit
autant. Leschofes dont tu te plains,
’(e reliiemblentpattout : El s-ne (ont
poiutdc foypl aifees aux vus qu’aux *

t autres: mais qiiiconquexoudranfe les
rendra bien plus facilespatzoletange
.8; equanirnité. Il faut quetu - (ouïtes
humeur si: faim, la. fqifôc lavipil-

Il:
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tte les hommes,il faut que tu deuien-
nes malade , que tu diminues 8: qu’à
la fin tudefailles du tout. Mais il ne
faut pas pourtant que tu croyes-à tous
ceux qui brayent autour ’ derby. Car
rien de tout Cela n’efl mal,riê intolc-
table,rië fafcheux.Ces.chofes ne [ont
eŒroyables que lat naître ennième,-
tuent.Tu crains l’amort,côme la mau-
uaife reputation.Et qu’y a; il plusfqt,
qu’vn bôme qui craint des», tolesz

i Demetrius fouloit dite .plai ammêt,
qu’il Faifoit aulïi peu de côte des voix

des ignorans,côrne des. vents qui fol:-
tent du ventre-Car difoitçil , dequoy
peut chaloir, qu’ils forment d’enhaut
ou d’êbasîcôbien eûgrâde cellæ for-

tife de craindre d’élire diiïamé par

ceux qui (ont infimes 24 Et tout hinfi,
qu’on craint le bruit cômun fans oc;
cafion,aufliefl:-ce fans occaiion qu’on
craint les chofes,la crainte (lefquelles
depêd ducredit qu’à a dôué au bruit

cômun.Dequoy,ie te prie,nuita.il à un
bôme de’bié d’auoir manuaife teputa-

.tiôtŒe la mefmedôc ne nuire point
à la mort en naître endroit. t Nuldae
ceux qui la blafmét, ne l’a efprouuee.

i Ainfi

A ’hfiwfl? r

.--.a-r;:n--r-:’Æ-ü’: - t r n .c
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Ainfi c’eit, remeritéde linger de ce
qu’onne [çait pas. Et cela atout le
moins fgàit-onqu’elle deliure beau-A
coup-d’hômes des toutmëæde la pau-
an’eté,des plaintes, des (upplices , de

r l”ennuy. Nousne femmes en la puif- ,
fance de performe ,qua’nd la mort en:
enlanoflztc. A Dieu.

Que z. «ihram, pu d’effrç pancetta?

encart qu’elle nefiit langue.

a et s r n a xcn’n.
A A; N l’Epfl’trc où tu te plains de

a la mort du Philofophe Me-
»:Ë [’IOMÔÏCSJCÔmC s’il cuit peu

. il ’ "a &deuviure plus long tëps,
i’ay trouuévà dite ton bon iugeniêt,le-

queltermanquc en laIeule chofe , en
laquelle il défaut à. mus. Plu’iieurs
foutiufies-enuers les bômes 8: enuers
Dieu,perfonne. Nous. nous courtou-i
çôst’ous les iours côttc l’oldônâce di- -

uinerPourquoy-difonsnousgceiiuiocy
a-il cité ademy chemin a Pourquoy
-c&-ce que Dieu ne prend mit autre;
(hi-cl beibin cit il quefa vieilleKe en-
nuycufe 8c a luy 8: aux autres luy (oit

i haillon
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allôgee’eEt lequel des deux,ie te prie.
ingesutu eflte plus raifonnable , ou q
tu obeyflès à la nature,ou que elle t’o
beyfleà royaQel intereit y a-il, cô-
bien on s’en aille toR,puis qu’en toui-
te façô il s’en faut aller ? Ce n’eli pas

de viure*’long tëpsque nous deuons
nous foucier,mais de vinre airez. Car
le vinre log tëps gifi en la defiine.e,8:

- le vinre airez en nome entëdemëtla
vie cil: lôgue, fi elle cil pleine. Or cil:
elle pleine, fil’ame s’ei’c réduc fou bië

.ptqipte,&a trâsferé en foy la puiHàna
ce e (by-mefme. m’aura-il [eruy à
quelqu’vn d’auoit vufcu quatre vingt
ains inutilemétall n’a pas vefCu,mais a
cité 16g se tatdifen la vie:ll n’efl pas
ttcfpafé tard, mais longuementfll n’a
pas vefcu,mais feulemëta eiié quatre
vingts ans,fi acte-li que tu vneilles dire

l qu’ilait vefcu,au mutine feus que no”
difons,quc les arbres vinent. Quâd tu
dis qu’ila velet: quatre vingts ans , il
importe de (eauoir des quel tempstu.
le tiënes pour mortzMais la vie de ce-
luy qui cit mort en.la fleur de s6 aagea
ayât accôply tous les deuoirs d’vn b6
citoyen,d’vn b6 amy,d’vn bon efils,&.

I . qlll
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qui n’a manqué en aucune partie , cit
parfaite , bien q l’aage fait imparfait.
le te prie amy Lucilius , faifons q no-
fite vie, ainfi que les chofes plus pre,
cieufcsmye plus de poix q d’efiendiie.
Mefurons- limon par le tëps,mais par
les aéiions.Veux tu (çauoir la difïetë-
ce qu’il y aentrie le ieune,qui s’efl: biê

acquitté des charges de la vie , de qui
cil monté iniques au plus haut bien
qu’elle aye, se cet autre auquel beaup-
coupid’annees font pafees deuant les
«yeuxeL’vn vit aptes qu”il cit mott,l’au

tte meurt auant qu’il meure.Loü.ons
dôc,6c mettons au nôbre des heureux
celuy , qui aura. bienemployé le peu.
de temps qui luy fera cfcheu: Car il a.
veula vtaye lumierczil n’a point fer-
uy feulement de nombtczil a eu ôr vie
8c rigueutchlquewfois ila ioui du

’ temps ferainzquelque fois,ainfi qu’vn

afirc luifant , il aefclairé à trauers les
nuages.Poutquoydemâdes-tu ; com-
bien il avefcuell a vefcugôc s’en: elan-

.cé iniques àla poflerité;& s’efl: don’né

pour memoire,& pour exemple.Ie ne
refuferoy pourtantl’acceiiion de plu-
ficurs nonces : mais ie ne penferay

a * point
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point qu’il defaille rien à la vie heu-
reufe ,vpource que (on erpace fait ra-
courcy.Cat- ie ne me fuis point attëdu
à ce iout,que l’efperancc conuoiteu-
(e me promettoit le detuier:ie n’en ay
regardé nul que.comme le dernier.
Tout ainfi dôc qu’vn bôme peut cure
parfait en la moindre habitude du
corps,ainfi en la pl9 petite mefute du
temps la*’vic peut eiire parfaite. L’an-
ge cit entre les chofes efltâgeresül de
pend d’autruy, combien: 16g temps’ie

foyeimais combien de temps ie (oye
bôme de bien,il depend de moy-mef-
me. Requiem de moy que ie ne palie
point vu aage innoble 8: incogneu:
que i’êplo e la vie,& non que ie cou-
re par denims çais- tu quel cit (en pl’

tâd efpaceEViure iuTques àla iagef-
ie.Qt.1ieli paruenu iniques à elle a at-
taint la fin , nô pas laplus loingtaine,
mais la plus grande. Qqe ceituy. la le
glorifie hardiment’,& téde graces aux

Dieux, se parmy eux mette en Conte,
à foy , 8c à la nature dequoy il a cité. v
A bonne raifon le mettra-il en côpte.

Car il récita à la; nature vne meilleure
vie qu’ilne l’aura receüeJla [une au

monde

l .

:73: a. Ëüe

-9. 1?.-

.4-

i"Wm n’a-J s .t A
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monde le parton a: exemplaire d’vn
homme de biê:il a fait patoilire quel,

’ 8: comblé gtâd ilefioit.Toutce qu’il

eufl: peu faire par cy aptes euii clic se;
blable au paflezcat iniques ou voulôs
nous vinre? Nous auôs defia iouy de
la contemplation 8c cognoiiiance de
toutes chofes.Nous fermons commet

V la premiere 8c fupetintendante natu-
teordonne le monde: par quels de-
gtez elle enuoye 8: t’appelle l’annee:
c6ment elle a. enclos ô; rallié les cho-
fes magnes 8c efparfes , 8C s’eft faire la.
fin de foy-mefme.No° fçauôs de quel
mouuement les alites cheminent :5:
qu’il n’y a fié de fiable que la terre, 8:

que toutes autres chofes c antât d’vne
continuelle vnteŒe:iio:rs (canés com-
mât la Lune outrepam: le S oleilzpour
quoy citant plus tardiue , elle laure,
dertiere foy vn aître , qui a la coutfe
plus roidemomment elle reçoit (a lu-
mietesou la perd: ’quelle caufe amei-
ne la nuitïtzquelle ramcine le iour:il
faut aller là oitl’ô vetra’de plus ptes

toutes ces glaciale m’en vay , dit le
:8 age,plus courageufemét , pour l’ef-
:perance quei’ay que le chemin m’efl

’ ou-uert,
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ouuert , qui me conduira iniques au ’
Throne de mon Dieu.I’ay merité d’y
dite receu,voire,& i’y ay efiézi’ay en

noyé m6 que iniques à luy;&: luy m’a
ennoyé la fiéne.Mais prefuppofe que
ie fetay du tout efleint, 8c qu’apres la i
mort rien ne relie plastie l’homme:
Tout auiii grâd courage ay-ie de par-
tir, bien que ie ne daine attitrer en
ancû lieu. C’efi tout vn de n’auoit pas

vefcu autant qu’on eut -viure.Vn li-
ure de peu de fuei lets ne lame pas ’
d’élire louable 8evtile. Pères-tu qu’il

y aye quelqu’vn fi defireux de. vinre
A: . quiaymaii mieux qu’on luy coupai!

la relie fur l’efchalïaut , que fur lexie-
gréa Nous ne paillons pas l’v-n l’autre

de plus grand cipaCe que cela.La’rnort
marche parmy tous,celui qui tue fuît
le tué: c’efl: peu de chai); ce dequoy

nous nous embefongnons tant. Car
que te feu-il d’euiter quelque. temps
ce à quoy il faut toufiouts venir,i tati
ou tard? A Dieu. i ’ ’ r

Q5: le: vicesfônt-e’r babine: «une
- fierte â que [expechee ont leur puma

tian en eux-melba. - 4 r - ’-
n r t

enge-m.

Muùnwæmm--
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EPISTRE xcvut.
. l V te trompes,amy Lucilius,
w fi tu attribues à nome fiecle

A r il la luxure a; mefptis des b6-
r- ” nes mœurs, &autres vices,

dont chacun le defcharge fur le têps:
ils (ont és hommes 85 non ès (airons.
Il ne s’eii: point veu d’aage exempt de

crimes.Et (in: veux eflimer la licen-
ce de chacun fiecle ,i’ay honte-de le
dire,on n’a iamais plus-outucrtemët e-
ne vicieux qu’en la prefertce de Ca-
ton. Quj croiroit que l’argent ’euii:

’ trouué entree en ce ingemêt où Clo-
dius citoit coulpable d’adultere com-
misauec la femme de Cefar,ayât vio-
lé la fainfiteté du facrifice , qu’on dit

citre fait pour le-peuple,6c duquel on
chaire tellement les hommes a que les
peintures mefmes des animaux maf-
lesy [ont cannettes 85 cachees? Et
toutcsfoisle iugement fut vendu à
beaux; deniers conteras. :78: qui en en-

t core plus (ale que ce trafic:Le maque-
reliage 8c proiiitution des principales
Dames fut exigé pour [alairezil y auoir
moins de mal au crime qu’en lait-ela-
xance.’ L’accufé d’adultcre ailigna 8:

. ’ i diuifa

.- k l
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diuifa les adulteres, 8: ne fut pas plu-
liofl: afl’euré d’eiite abfouz , qu’il

’ n’euii rendu les iuges autant coulpaj
3 p bics que luy. Guides-tu qu’il y puiile

auoir rien de plus corrompu, que les
mœurs de ce temps, u , auquel le vice
n’a peu citre chaire, ny’ des chofes fa-

,crees,ny des iugemészauquelle coul-
pable commiit des crimes beaucoup
plus gratis parle commandement des -
Inges,que n’eilroyêt ceux dôt il citoit
accufé par (a partieîLa queltiô eiioit, e
fi quelqu’vn pounoit eiirc’ même de

(a vie ayant cômis adultetezllap arut
qu’il ne pouuoit citre fans adu tere.

. Cela cit aduenu parmy Popee 8c Ce-a
far,Ciceron-& Caton.Ce Caton ,Ady-
ie,pendât le magiitrat duquel le pen-
ple n’ofoit pas feulement demâder. les
ieux floraux,chuels’onvoyoit les fë-I
mes nues.Il ne faut point donc que tu
,croyes qu’en ce temps cyf feulement
on permette beaucoup ila defbauche;
’86 peu àlla Loy. Car la’ieunefl’e d’au»

-iourd’h’uy efi beaucoupiplns modalise
que n’efizoit celle’de ce tentps,quand
.l’accufé nioit Padultere deuât les lui

ges , de lesriuges le confefloyeut deb
nant

a ’ 4:- no».-



                                                                     

104 EPlSTRES nenant l’accufé ,quand le prix du inge-
w ment efizoitvn maquerelage. Œand

Clodius,fauotifépour les mc-fmcs cri
mes dôt il clioir accufé,eiioitle cour-
riel: 8c entremetteur des voluptez de
les lugeaüi croiroit cecy? plulieurs
adulteres ont fait abfoudre celuy qui

- n’eiioitaccufé q d’vntout feul.Tout
temps a porté des Clodies , 8: tour
temps ne porterapas des Catôs.Nous
nous addonnons facilemët auxcho-
(es viticufeswar il ne nous y manque
ny chef ny com.pagn5s,ôc fans chef 8c

. compagnon , la chofe procede airez
d’elle mefme.Le*chemin n’eii pas feu

’ lement penchant aux vices’,mais pre-
cipiteux, &(qui fait q plufieurs foyer
incertigiblesfles Fautes 8c vices de to?
les autres arts font hôteôt dommage -
a l’artifan . qui a failly , mais les’viccs
de la vie plaifenr. Vn pilote ne fe ref-
iouyfl: pas de voir fonnauire tenue:-
fé,ny vu medecin de voir enterrer (on
malade t-ny vriÎaduocat de voit per-
dre la .caufe à fa partie : mais [en pro-
pre crime cil: stemma gagnable. L’vn
le ’refi ruytan de lladu’lte’re auquel. il

aura site induit par iaefeule difficul-
té:
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I une a
ne: l’autre le refioulra du larcm, de le

crime ne luy defplaira pas pluiioii que
la fortune du crime:Cela vient d’vne
mauvuaife coufiume. Car afin que tu
[caches que le fentiment du bien de-

. meure encor aux ames gafiees r36 per-
. dues, 8c qu’elles n’ignore: pas tant ce
qui eii honneiie,côme elles n’en font
point de conte , chacun difiimul’e le
vice. 8: quand’mefme il a bien [ucce-
dé,on en veut le fruit ô: non le bruit.
Mais vne bonne côfcience veut citre I
veuë (Sc regardee:la mefchâccté craint
mefme les cachettes. A eau-(e dequoy
Épicure difoit gentimêr,qu’vn hom-
me coulpable peut bien trouuet lieu»
où le cacherzmais nô pas où il (e pirif-
fc fier d’cfite bien caché.ll eflainfi,la
mefchâceté peut bien trouuet lieu de
feurcré,mais non pas d’ailètzranceÆt
fi cela ei’t bien entendu , il me [emble
qu’il ne repugne point à nolite feâe,
pource que la premiere 8c plus grau-
de. peine q puilTent fouffrir ceux qui
ont failly , cil: d’auoir failly Je n’y a
point dermefchâceté qui demeure in)!»

punie» , encore q la fortunela courue,
la defende a: l’hônore: outce ne la

P K
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punitiô du mal cil au mal mefme.Mais
neantmoins les autres peines fecôdes
tourmentât 86 affligent les delinquâs,
pour les tenir ronfleurs en crainte 8:
defliance.Pourquoy eil- ce que i’ôfie-
ray ce tourmêt à la malice! Pourquoy
me lairray-ie toufiours en doure 8c en v
fufpens 2 le fuis bien d’anis que nous
ne fuyons pas de l’opinion d’Epicu-
e , en ce qu’il dit, que rien n’efl: iufic

de nature , 8c qu’il faut cuiter de mal
faire,poutce que la crainte accompa.
gne ordinairement celuy quifait mal:
mais auiii deuons nous luy accorder
que la confeiencc cil le Beau des mal-

. faiéieurs, pource qu’elle cil: battit ë 8:
foiiettee d’vne petperuelle folliculi-
de,& qu’elle ne re peut fier aux ofla-
ges , &.tefpondans de la (cureté. Car
ce mefme argument d’Epicutemon-
litre que de nature nous abhorrons la
mefchanceté , d’autant que la crainte
l’accompagne mefme parmy les chio;
les afleurees. La fortune deliure plu."
fleurs mal-faiéteuts de la peine , mais
nul de la crainte:poutce que l’horreur
de la chofe,que nature condamne,dic-
meure touiiours imprimee en noftrc

’ v mentoi
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memoire. Par ainfi ceux qui fe- ca-
chent ne (e peuuent iamais adenter
d’eiirc hié cachez,pource que la con-.

’ feience les decele,& les produit àeux-t
mefmes: 8c uis c’eii le propre des
coulpables e trembler. Il iroit mal

pour nous fi les iugemens naturels 85’
la crainte qui fuccede en lieu de pei-
- ne, ne tourmentoit lesmal-faiâeurs,
.5 d’autant que (aunent ils fe’fauuent de

I la Loy 8c des luges. A Dieu. A

r. cenfilat’ion àMerulle qui fiait perdufm

l: encore peut , à de la moderatim -
qu’il fautgarder en regrertîtfê: avilît.

EPISTRB C. ï
in I ’ E t’ay ennoyé la lettre que
ï i’efcriuoy à Matulle , aptes
,1 qu’il cuit perdu (on petit fils,
5 8: q’le’ bruit citoit qu’il portoittref-

1:. impatiemmët celle perte: En laquelle
ie n’ay pas .fuiuy la façon accouliu-
L mec, n’ayant pas en opinion qu’il le
:; fallait traitter fi doucement,ains qu’ii
t auoir bcfoin d’eiire rudoyé pluftofl:
:t que confolé p: car il faut bienvn peu
î: ceder’à vn homme affligé ,quand il

K2.
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fortifie mal-patiemment vne grande
playe encore toute frefche , qu’il (e
facule, ou plairoit qu’ilfc deliurc, 8c
defcbatge du faix de la douleur.Mais
ceux qui ont fait vœu, 8C comme vu
prixfait de pleurer, il les faut chafiier
tout (nrl’heure, 8c leur apprëdre que
il y a du vice a: de la fortife à verfct
des larmes.Au lieu qu’ils pèlent citre
confolcz , qu’ils (e (entent blafmez.
Portes-tu (i im atiemmentla mort de
t6 fils? Et que frétois tu fi tu auois per-
du vn amyETÆn fils eflmort citât en-
core petit enfant, 8c d’vne incertaine
efperâce. Cc me que la perte tic-fort
peu de temps. Pourquoy recherchons
nous les occafiôs de nous douloir in- l
îuRemé-t de la fortunes comme fi elle
n’en donne pas fouuent d’affez iuûes?

A la verité tu me (emblois auoir airez
de cœur contre lesmaux mefmes qui
font folidcsôc veritables, ô: non feu-
lement’contte les ombres 8c faut-cf.
mes de maux,defquels les bômes f ont
tourmëtcz,à caufe de l’amour qui en
la plus grande piaye de toutes. Si tu
auois perdu ton amy, encore faudroit
il que tu mitres peine de te refioüir

- piaffoit
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piottoit pour en auoir en la iouïiTang
ce , que de te contriiler pour. l’auoir
perdu. Mais tout au rebours,les. hem-
mes pour la plufpart ne mettent pas
en côpte les plaifirsqu’ils ontiouy.La
douleur a cela mauuais entre vautres

l chofes, qu’elle n’efi: pas feulemër vai-

ne 8c fuperfluë , mais encore ingrate.
Et quoy donceLe temps, pendant le-
quel tu as eu l’accointance d’vn tel

» amy,fera il du tout perduaïant d’an-
nees,vne fiefiroite coniôâionôc con-
formité de vie 8c de profciiion , ont
elles defi peu pmfitétEnfeuelis- tu l’a
cuidé anet: l’amy! Btàcaufe dequoy
te fauches-tu de l’auoir perdu , s’iline

te profite de rien de l’auoir en? Croy
moy, la plus grade partie de ceux-que
nous auqns aymez,encorcÏque la for- i
tune nous les ait ofiez,demeure auec
nous.Lc temps qui’cfi paire cil nofirc,
artien n’eil: en lieu plus arrenté pour

’ nous,quepce qui a efié.Nous fommcsv
toutefois ingrats enuets le paKé,pout
l’cfperâcc de l’aduenir , cômefi le fu-

tur. au moins s’il nous auientme paf-
foit pas luy mefme incontinêt.:ÏCcluy
donne fart peu de terme à la fruition
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de tontes chofes qui ne s’efioiiiii que
des prefentes. Les futures 8: paifees
-doiucnt auiii donner I du contente-
ment,celles-là par l’attente,c.clles-Cy
par la fouuenance. Il cit vray que les
vues fonten branle 85 incertitude,les
autres .ne peuuent pas n’auoir cité.
(li-telle beiiife donc cil-ce d’aban-
-dô net ce qui en: leplus certain? Con-
.tentons nous des chofes que nous a-
ilons gouliees 8e tirees , au moins fi
nousne les tirions auec vne arnc per-

’cec,& qui reiettafi par vn coiié ce que
elle receuoitpar l’autre.Combien y a
il d’exemples de ceux qui ont enterré
leurs enfans (ans auoir ietté vne (cule
larme? Et qui aptes les auoir mis en la

[faire , s’en (ont de ce mefme pas allez
en l’ailëmblee du Senat, ou (c font
mis à faire quelque autre chofe , ou
peuple public , ou pour leur particu-
lier? En quoy ils me (emblent auoir
fait ce qu’ils deuoient.Car en premier
lieu ,c’eii vne fortifc de le plaindre,
quid pour cc’la on n’au ace rien. Apr-:5

il en: iniuil:e de le douloir de ce qui cit
futuenu à vn , 8c relie à venir à tous
les autresmutre que c’ei’r vne com-

plainte
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plainte vaineôc ridicule,qu5.d il n’y a
gueres à dire entre l’eiht de celuy qui
en: regretté 8c de celuy qui regrette.
Par ainfi nous deuons d’autant plus a-
gai: de patiëce,que n0us fommescer-V
tains de fuiurerbié roll ceux que nous
eûimons perdus. Regarde de quelle
villefle le temps s’enfuit. Confidcre
combien cit courte cçile canine , en
laquelle nous courons fi legeremem.
lette l’œil fiu celte airemblee du gen-
re humain,qui chemine toute versvne
fin , difiinguee par bien petits inter-
ualles,où mefme ils (emblé: eflre plus

i’grâds.Celùy que tu Elfes dire perdu,
iefl feulement pallié (fanant. E; quelle
plus guide folie)! a- il que d’eüre mai:-

- ry, dequoy quelqu’vn aura le premier
parfourny le mefme chemin,qu’il fau:
que ceux qui demeuré: derriere ache-
uent à leur tout? efl- cç.qui peut:

- pleurer pour l’cuc’nemét qu’il n’a pas

ignoré deuoit aduenir) Et s’il n’a pas

penféque l’homme deuil montie, il
s’cfl: impofé à foycm’efme. Qgi pleure

pour ceiïe oceafion , pleure pour vne i
chofe qu’il a bâchi eu ne pouuoir
non citre faite; Œi e plain; dequoy

. K 4. l

a. 91...»:
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v-us- q. a: tu. «n
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quelqu’vn fait mort, (e plaint dequoy
il citoit homme. Nous fommes tous
obligez à vn mefme marché. A qui-
tôque il cil aduenu de naillre,il’refl:e
de mourir. Il y a bien quelque difïe-
rence entre nous pourlesinterualles,
mais nous (animes pareils en l’iifuë:
Et puis tout ce qui cil entre le premier

i 841c dernier iout cil: variable 86 incer-
tain. Il n’y a riê qui ne fait trôpeur 86
fuyart 8c plus muable que toute tëpe-
fie.Toutes chofes sôt aguets 8: pouf-
fees,& ruilent hié foudain d’vn con-
traire à l’autre,quâd la fortune le cô-
mande , ë: en vne fi grandemeflee 8:
remuemét de chofes humaines, il n’y
strié charcuté à perfonue que la riroit.
’Et routesfois tous le plaignent de la
chofe en laquelle nul’pn’efiiamnis trô-

ApérMais diras-tu,c”efl vu ieune enfant
(laie-fi momie n’ay que faire de te cli-
re pour encore qu’il cil en meilleure
Conditiô que celuy qui efilen viiezmais
comparons-le auec le vieillard:de cô-
bien peu fumonte il l’enfantel’ropo-
le toycefle vaile profondité du tëps,
a: embraŒe-la tout enfernble, 8c: puis
compare te que nous appellons l’aage

d’homme,



                                                                     

L. ANNABVS SENECA. 2.x;
d’hôme,à celle infinité:tu verras cô-

biê cil: peu de chofe ce que nous (ou-
q haittons, 85 que nous eflëdons autan:

que nous pouuons.Deduifons encore
de cela ce qu’en emportât les larmes,
lesfollicitudes,la mort mefme defiree v
nuant qu’elle ne vienne,les maladies,
la crainte,les inutiles annees de l’en-
fance 8c de l’extreme vieilleife,les la-
beurs,les bazards , 8c au bout de tout
cela , le dormir qui tient la moitié de

«nome vie,ru enrëdras que mefme en
la plus longue vie ,la moindre 4 partie
en: celle que nous viutms. Mais outre
cela, qui t’ac’cordera iama,is que celuy

ne (oit plus heureux, qui efi bien toit
deretour au lieu où il fa doit toufiours
tenir, 8c qui cit arriué au logisrdeuâr
eflre kifé du chemin a Genres la vie
n’eû ny biény mal,mais-feulemenr le
lieu-du mais: du bien.Ainfi celuy qui
cil mort, n’a rien perdu que le n’eût du

dé,qui encore plus ordinairement dit
maul a peu reuflirprudent se mode-
ûe,il a peu fous recharge citre refor.
méca mieux,maisce uiaplus’grâde
apparencein apeu a l citre (embla;
bic «il: plaignît. Regardel’infolence

r , K 5.n
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a: corruptiô de laicunelÏe de ce tëps,
il re fera mauifcfte qu’il y auoir plus
d’occafion de craindre que d’efpcrer.

Tu ne dois pas donc appeller de loin
les carafes de la douleur,ny par ton in-
dignation faire vn amas de legers in-
.conueniens. le ne r’exhorre’pas de te
efforcer 8c luitterà l’encontre:Ie n’ay -

pas fi peu d’opiniô de roy,que ie pen-
fe que ru ayes befoin de toute ta ver-
ru,conrre*fi petits accidens que ceux-
lâ : car ce n’efl: pas pro renient vne
douleur:ce n’eli qu’vne impledemâ-

geaifonztu la fais toy mefme douleur.
Sans doute celuy donne vn grid ref-
moignage d’auoir beaucoup profité
en l’eûude de fagelTe , qui peut d’vn

courage ferme a: airure trouuet à
dire (on fils, encore mieux cogneu de
fa nourrice, que de (on pere: Et quoy
donc a Te cônfeillerayëie d’auoir vu

cœur dur a; inflechiblee Voudray-ie
que» tu portes larelte leuee àl’ëterre- ,.
meut de ton fils,8c que ton cœur n’en
fait pas feulement tant-fait peu (erré?
Non,ce n’en: pasmon intention.C’efl
inhumanité,& non vertu de regarder
d’ vu œiltout’ pareilles funeraille’s des

i * ’ liens,

n- Ë-Lfi-TJ

’ F7

a: 56A"
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- liens , qu’on auoir accoulrumé de les

regarder à eux mefmes. le ne dcfend
point les chofes , fur lefquelles nous
n’auons point de lay. Les larmes cou-
lent. à ceux inermes qui s’efibrcenr de
les retenir,.8( cules verlan: on s’alle-
gezperînettons leur donc de tomber,
mais ne leur comman ôs pas.Qi-1:el-’
les coulent autant que la paillon les
pouflera,ôc non autât que l’imitation
le requerra. N’adioufions rien à no-*
lire trillelre,& ne l’augmentons point
par l’exemple d’autruy. L’oilentation

de la douleur requiert plus de nous,
que la douleur mefme. Combien s’en
trouuera-il,qui foiët trilles à part (by?

V Chacun le lamente plus fort,quand il
peule dire enrendu,ôc (e raifant quid
il cil feul,reueille fes pleurs s’il y fur-
uie’t quelqu’vnzLors nous nous dechi-

tous les cheueux,& nous barrés la te-
ile,chofe qui pouuoir citre faiôte plus
libremét,qu5.d perronne n’y affilioit:
A celle heure-là,en no9 veautrâs em-
myle li&,nous appellons &Îouhairt-
rôsla mon. Er tout aullî toft’qu’iln’y

a plus de fpeâareur , nome douleur
s’appaife.Nousauôs encecy le mefme

. - 6
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vice,qu’ë toutes autreschofes,dç n09
former àl’exemple dela’plus grande

partie,& ne regarder pas ce-qui le doit l
faire,mais ce quiaaccoullumé d’ellre
fair.Nous q’uirrons la nature, ô: nous
donnons au peuple,lequel n’ellant ia-
mais b5 auih’eur d’aucune chofe cil en

celle-cy,côme en routes autres, tref-
incôliâr 8c muable.Voir-il quelqu’vn
courageux en (on aflîié’tionnl l’appel-

le impie 85 brutal. Le voit-il qu’il le
laine aller’à fa paTIîôall le nôme’mol,

v8: eEeminëÆ’ell dôc aila raifon qu’il

faut rapporter routes chofes : mais il
n’efl rien plus (et , que de çercher re-
putation par la madre 85 par fes lar-
mes: defquellesil y a deux efpeces:Les
vues tombent auec vne certaine me;
deili-e permife à l’hôme (arguë: les au-

tres par force. Car quan premiere-
ment la fafcheufe nouuelle de la mort
de quelqu’vn de nos amis Viêt à nous
frapper l’ame,quand nous v0yons que

. le corps doit aller d’entre nos bras
fous terre, vne necefiité naturelle ef-
ptcinr nos larmes,&l’ei’prit pouillé 8:

remué par le-conp de ’la douleur, et;
branle lcsyeux,côme tout le relie du

i corps,
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corps, &challe dehors celle humeur
quiluy cil voifine.Ainfi par celle cô-
fufion,les larmes robent malgrénous.
Il)! en a d’autres,aufquelles no’ mef-
mes dônons l’iiTue , quand nous reta-
flons la memoire deàceux si nous auôs
perd9.Et y aie ne fçay quoy de doux,
en celle t’rilleflÎe.Œâd nous nous re-
prefentôsleurs agreables propos,leur’
amiable conuerfati6,leur ofiîcieufe a-
mitié, alors nos yeux le relafchët cô-
me de ioye. Nous femmes flattez par
celles-cy,’ &sômes vaincus 8: rudo-
yez par les àutresll ne faut point dôc
ou bicher, ou côtenir les larmes pour

l le refpeâ de ceux quifont autour de
nousÆlles ne cefsët ny couler iamais
de plus mauuaife grace,que quand on

A leur falot forcelaiffons-les aller leur
route: Sou ne: le ’Sa ge les a [aillé cou-

ler,fans faire turt à s6 authorité auec
vne fi grande moderaï’ôflu’il ne leur

A manquoit ny humanit ny dignité. Il.
n’eft pas incénenie’t d’obeyr à la ne:

turc , à: garder ce qui cil de la bien-
feanceJ’en ay veu mais qui porroyét
vu vifage plein d’u-Keuriccëc de ma»-
iefié aux funeraillesde leurs plus pro-

ches,



                                                                     

ches,à rrauers lequel refplêdilfoit vne
lamiere d’amour 8c de picté, 8c ne le
voyoit riô en’euigque ce qu’il failloit

don-net à vne legitime pallionsill y a
quelque biêfeâce a: quelque mefure
à (e douloir,la tielle il faut garder par f
lemoyê de la?ageife,& côme en tou- ’
ces autres chofes,auflî auxlarmes y a- l
ilvn affales mal-aduifez le delbor 1

l

l

l

ar8 E-PISTRIS DE ll

.-.,-i.. .

dent en leur douleur comme en leurs
ioyes.Supporre pariémenr la neceflî-
ré:Car grenu aduenu d’incroyable
ou de nouueau? A chaque fois que tu r
penferas qu’il citoit enfin, penfe aulli r J
qu’il citoit bôme , auquel on n’a rien
promis de certain,8r q la fortune n’ell:
obligee de côduire iniques à la vieil-
lelTe.Elle le laine ou b6 luy sêble.Au
demeurât parle [ourlent de luy,hono
re (a memoire rit q tu pourras,laquel l
le reuiendra forment vers toy,fi elle y l
renient fans amertumexar nul ne cô- . l
uerfeïvolôtieîs nô feulement auec la l
trillefl’e:mais n’y auec 1g; trilles. Si tu l
as pris plaifir à quelques mots ou- à
quelques ieui! de (on enfance,ramen-
se): les founenr,& affeure franche-
mena, qu’il efioir pour farisfaire aux

. I efpcran
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efperances que ton afeôtiô paternel-
le auoit conceuës de luy. C’en: arête
de cœur inhumain .d’oblier les liens, .
86 enterrer leur memoire auec leur
corpszpleuterdefmefurement a: n’en

arler iamais plus. Les oyfeaux 8: les
belles ayment ainfi leurs petits d’vn
amour violent 8: foreenénnais il s’e-
llaint aufli roll: qu’elles les ont perdus.
Cela ne fier pas bien à vn hôtue.04-1’il

en aye donc vne continuelle mentoi-
re , 5c qu’il mette fin à les larmes. Or

- .cela ne puif-ie en aucune façon ap-
prouuer,que dit Metrodore,qu’il y a
en la trillelre quelque meflange 86 al-
liage de volu té , laquelle il faut taf-
cher de preu re en telle occafion:I’ay
mis icy ces propres motsnne tenant:
bien afl’euré du ingement q tu en fe-
ras.Car qu’y peut-il auoir de pl9 mef-
feant que de cercher du plaifir army

. les regrets 85 les larmes , ou p uflofi:
par le me ë des regretsëz des larmes; A
Et toutes . is ce (ont ces gés là-q nous
acculent d’eüre trop feueres,& rigou-
reux,en -Ce q nous difons , ou qu’il ne
faut point du mut receuoir de douleur
en l’ameaou qu’il la faut incontinent

chanta



                                                                     

22.0 spisruss DE
chaiTcr. Et lequel en: plus efirange 86

inhumain,ou de ne fentir point de def
plaifir pour, la perte d’vn am , ou de
chercher le plaifir dans le (lapina:
mefmezNous difonsqn’apres que ce
premier bouillon de larmes aura ietté
fou efenme,il ne le faut point abâdô-
nerôt ietter en proye à la douleur?
Eux ils difent qu’il faut (amourer la vo

’lupté das la douleur.Ainfi appaifeon
les petits enfans auec des p6mes:ainfi
leur verte-on du me dansles yeux
pour adoucir &iarreflerleurs larmes.

-lls nefe veulent pas priuer de plaifir, 4
lors mefmes qu’ils voyent trefpafl’er

leurs amis ,8: enterrer leurs enfans:
ains veulent que la propre douleur les
chatouille:ll y a,dit-il,quelque volu-
pté attachee à la ttiùeiTe..Il nous fe-
roit permis de dire cela nô pas a eux:
car puis qu’ils tiennent que la feule
velu té el’t bien , 8c la douleur mal,
que! e alliance y peut-il auoir entre
le bien 8: le mal! Mais pofonsle cas
qu’il (oirainfi , se qu’en mitonnant la
«douleur ouy trouue quelque chofe
«deuoluptueuxll y anas remedesqui
fait: propresôt falunâtes à certaines

I parties

, z
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parties durcorps qu’il ne feroit pas hô
nelle d’appliquer aux autres. N’ôtils

point de honte de guerir le regret par
la volupté? Il faut panier cette playe
plus feueremenr que cela. Côfole toy
pluiloil en ce que le fentimét du mal
ne paruienr point à celuy qui cit trei-
palïézou s’il y paruient, il n’eil: point

admiré. Riê n’offéce celuy qui n’eil:

plus.ll vit il quelque chofe Faïence.
Pourquoy le pleures-tu? Ou pource
qu’il n’efi plus rien , ou pource qu’il

cil encore quelque chofe20r n’eilanr
plus rien,il ei’t exêpt de tout routmêt:

car quel (uniment y peut il auoir du
’ riemër s’il cil. encore quel ne chofe,

moins il ellà plaindre-mar fia efchapf r
pé la plus guide ineômodité qu’ô crai«

ne en la mort,qui cil de n’ellre plus.
ËifonSPareillement cecy aux perf-on-
nes, qui regrettent ceux qui ont elle
emportez (ut leurs premieres annees.

’ Si tu compares la briefueté de nollre
aage à ce grâd vniuers,les vieux les ’
icunes sômes to9 egaux2car les vns 8:
les autres renés moinsde celte infini- I
téde têps,que ce qui le peut imaginer
cllre le plus petit,d’autant que ce qlqi

s ’ C 1
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cil, le plus petit , cit encore-quelque
partie. Le temps ne l’homme peut
vinre ô: rië,elt prellque tout vn.Il n’eir
cliendn que par noilzre beilifede t’ay
efcrit ces chofes,nô pas que i’aye peni-
fé que tu eufl’esibefoin de receuoir de
moy des remedes fi tardifs.Car ie fuis
bien certain que tu t’es dit à toy-mcf-
me, tout ce que tu peux lire dans ma
lettre:mais i’ay voulu te chaûier pour
ce peu mefme de tcmps,anquel tu t’es
efgaré se reculé de toy , t’exhorter de

te monitrer pour l’aduenir plus cou-
rageux contre la fortune , 8: regarder
tous les traits , non comme s’ils pou-
uoyent,mais comme s’ils te deuoyent
frapper. A Dieu. ’ A
D414 vanitéâ’ lnfibm’de aux qui ba.

fltflênr de Ding; dejfi’in: , à qui conde-

I funaient à fiufl’rir des tourmenrpanr

danger leur me. ’
a p r s r R B o i i.

» Hafque iout a: chaque heu-
; re nous monitre côbiê c’eil:
, peu de chofe,ou pluilcoll: rié

’ que de nous,ôc nous aduer-
titrant de nol’tre fragilité par quelque

n prenne



                                                                     

L. ANNAEVS srnrcA. in;
prenne toute nouuelle, nous côtraint
de diuertir nos penfees aux chofes e-
ternelles,& de regarder vers la mort.
le te diray que veutdire ce commé-
cemenr.Tu cognoiifois Seneciô Cor-
nelius Chenalier Romain,hôme (plé-
dide , &ofiicieux àfesamisïufçais
qu’ils’efizoir aduaneé d’vn fortpetit

commencement , 8: que meshuy la
courfe luy tiltoit ayfee , Br coulante i
toutes chofes.Car la dignité croiû hié
plus ayfétnent qu’elle ne commence,
86 la richelre qui s’ecloll: nouuelle-
ment,8c qui tient encore d’vn bout à
la pauureté cil fort rardi’ue à venir.0r A

ce Senecion tendoit fort aux richef-
les 1 En quoy il citoit aydé de deux
chofes, qui y (ont merueillenfement
propres:à (canoit la fciêce d’acquerir,

v 85 de garder,de(quellesl’vne full-iroit
pour Faire vn bôme riche.C’elt bôme
cy,quifielloitlfort fobre,frugal,& n’on
moins foigneux de (a fauté que de sô
bien,m’ayït,felon (a couilume, vifité
le matin 5 8; demeuré tout le refit: du
iout auec vn fié amy, qui citoit mala-
de à mort, aptes tout Cela , fana fort
bône chereà [on foupper , fut furpris

d’vne



                                                                     

2.24. EPISTRES ne,
d’vne efpece de maladie foudaine a:
precipitante,qui luy ferra de telle fa; ,
çon la gorg’e,qu’à peine peut-il’tirer

hors le dernier fOufpir. En fin,peu de
temps aptes auoir fait ro” aâes d’hô-

me fort (alu se vigoureux , il deceda.
Celuy qui remuoit des threfors par
mer 8c par terre,ôc qui pour ne lailfer
aucune façon de gain qu’il n’eull: ef-

prouuee, tenoit encore à ferme le re-
uenu’du public,ei’t emporté fur le pl’ k

beautrain de les luccez,& fur l’ardeur
de la courre de (a profperité. Dr
Eure à refis huma Melibce,dupai1ierr,

v Plante de: vignes par ordre. ’ î
Q1; c’el’r vne grande (attife de dif-

pofer de (on aage,à nous qui n’auons
pas vn pauure lendemain à nofire c5-
mandemcnti mie la vanité el’t grande

de ceux qui entrent en longues cipo-
ranCesil’acheteray,i’edifieray, ie pre-
fteray,ie demâderay,i’auray. des char»
ges honorables : aptes ie mettray en
repos ma vieilleil’e hile a: remplie.
Croy moy,toutcs ch ores (ont douteu
(et à ceux inclines qui font les plus
heureux.Nul ne le doit rië promettre
de l’aduenir, Veu que ce que nous re»

nous
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r. ANNABVS SENECA. 2.2;
nous ne, efchappe foune: des mains,
8c que l’heure mefme que nous pref-
fons; le hazad en tient vne partie.Le ’
temps roule hié d’vne certaine ordo-
nance , mais elle nous cil: cachee. Et
dequoy me fert-il , que ce qui m’eit
incertain (oit certain à la natureEPen-
dant que nous entreprenôs de longs
voyages , q nous propofons de ne re-
tourner de long temps chez nous,que
nous allons à la guerre , 86 en imagi-
nons de tardiues tecôpcnfes,des gra-
ces a: aduancemens en honneurs , la
mort nous tient la corde au col, à la-
quelle pourrit nous ne pelons iamais,
e16 que nous en voyôs des exemples

en autruy , lefquels ne demeurent en.
noilre memaire , qu’autant que nous.
auons l’œil deWus. Qu’y a-il neant-"

moins de plus ridicule, que de penfer
plus vne fois que l’autre àvne chofe
qui peut aduenir a chaque moment?
Nous auons bien vne borne fiable 86
certaine, mais nul ne peut fçauoir c6-
bien elle [oit pres ou loin de lby.For-
mons donc ainli nome ame,comme fi
toufiours nous cillons au terme de la
rendre.Ne delayons point,tirons cha-

eun



                                                                     

2.2.6 tris-rites DEcun iournoitre vie hors ligne, a que
la mile reuienne à la recepte.Le plus
grand vice qui fait en elle,ell dequoy
elle cil toufiours imparfaite , à: que
quelque partie d’elle cit ordiniare-
mât remife 8c dilferee. Celuy n’a nul
befoin de temps , qui au bout de cha-
cun iout aura pris congé’de fa vie. Or
de celle indigence de temps vient à
milite la crainte Se defir du Futur qui
nous mine l’efprit: caril n’y a point
de condition plus miferable , que de
ceux qui [ont en doute de ce qu’ils
doiuët deuenir. L’ame cil agitee d’u-
ne frayeur qui n’a point de fin,laquel
le peule côbien c’efl, 6c que c’ell qui

luy relie. Comment donc cuiterons
nous celle tempelleeEn vne feule fa-
çon,à fçauoir li naître vie n’ell point

trop aduantageufe, a: fi’elle cil toute
recueillie en foy-mefme.Carinduhi-
tablement celuy defpëdra de l’adue-’
nit àqui le prçsët ne iemblera deuoit
citre pour rien compté. Mais quand
ie me fuis rendu ce que ie me dey.
Qqand’yne ame bien ellablie fçait
qu’il n’y a rien à dire entre vn iout 8:
VII ficcle,elle regarde alors:côme d’é-

V haut,

1l

. l



                                                                     

1.. ANNAEVS unisex. .217
haut,toutes les iournees 8c forcez qui
doyuêt venir aptes elle, a: le rit de la
fuite 8: continuatiô des annees. Ain-
li , amy Lucilius , hafiz: toy de vinre,

. 8: peule qu’autant de iours [ont antât
de vies.Celuy qui le fera compofé en
celle façon , qui au bout de chaque
iout cuidera auoiracheué la vie,viura
auec toute feuretê 8c nonchalance
des chofes humaines. Car quel trou-
ble t’apportera la varieté 8c inconilî-I

ce des accidens fi tu es alleuré parmy
les chofes non adcurees 2 L’vfure du
temps plus prochain petit à ceux qui
vinent en efperance,& (uruient celle
quiefianr trefmifcrable,fait aufii tou- -
tes chofes miferables , la crainte de la
mort.De la venoit ce vilain 8c laiche
’defir de Mecenas, quine refuie point
ny la foibleiÏc ny la deformité,n6 pas
à la (in l’ellre mefme cloué 8: marty-

rizé,poutueu que parmy ces maux la
vie luy full alôgee.Fay moy,dit-il,les
mains,les pieds, 8: les milles debiles:
fay moy boiteux &Ibofl’u: efcroule.
moy les dëts rèdres 8: fragiles, pour-
ueu q la vie me reflue ne fuis qbien:
ie dei-ire la retenir, voire en fouffralnr

r esÏ A



                                                                     

22.8 rus-ruissonles doloureufes pointes d’vne gefne.
N’ei’lrce pas vn grand cas , que ce qui

feroit tresrmiferable, s’il aduenoit,
loir fouhaitté , 85 demandé comme la ’

vie propre: àlçauoirla longueur du.
fupplice? le penferoy très-abieél 86
meiprifable , s’il eull voulu vinre inf-

ues à citre bourrelé.Maistoy,difoit-
i ,extenue moy , 8c afFoibly moy fi tu
veux ,plie ô: contourne moy comme
il te plaira,pouruen que tu donnes vn
peu plus de téps à ce boiteux 8: m6-
flreux,’cloiie 84 crucifie moy,fi bon re
femble. Ilci’r content de foui-frit tous -
ces maux,8c d’el’rre publiquemér pê-

du à vn gibet,moyennant que ce que
les maux ont de meilleur [oit diiferé,
fgauoir cil la fin du fupplice, Il defire
d’auoir vne ame , au prix de la rendre

et cruellement. ne outroit on
l(gouliaittet. de pis à fiel liommefinô
que Dieu exauçait [a priere a Œelle
faleté de paroles effeminees cit celle-
là? Quelle compofition de crainte in-
fenfee ? Œelle orde Be vilaine façon
de mendier fa vie 2. A qui penfes-tu
que Virgile aye dit:

Efi-ce cbojêfi mg’ferable de mourir!

v , u
Il

l
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Il fouhaitte les derniers maux de

tous, a: ce ni feroit tres-diflîcile à
fupporter,il emande qu’on luy allô-
ge,ôc tout cela pour le fenl prix de vi
ure.Côment peut-ou toute ois nom-
mer ce vinre autrement qu’vn long
tëps mourir2E&-il pofiible de trouuet
quelqu’vn qui aime mieux feicher f
entre les fupplicessôc citre delfait pie-
ce à piece,&,par maniere de dire , di-

ililler (on ame goutte à goutte , que
la faufiler 8c ietter dehors vne fois?
Trouuera-on quelqu’vn qui puiile

vouloir entre attaché à ce miferable
bois,debile, deshanché 8c contrefait,
pour trainer vne amechargee de rit
de peineszMais il y en a d’autres qui
fontprells d’entrer en côpofitiôs bien

plus deshonnefies, comme de trahir
eurs amis , 8c d’entre les minillres de

l’impudicité de leurs propres enfans,
8: ce pour voir plus longuemét celle
lumiere du iout qui efclaireà tant de
mefrhancetez. Il faur,amy Lucilius,
defpoiiiller celle affeélion de vinre,8c
apprendre qu’il ne peut chaloir quad
on foulfiira,ce qu’ilfaut quelquefois
louftinque l’importance dà chialer:

r



                                                                     

2.30 spr’srnrs ne
vi’ure,& nô longuemët, voire 8: que
fouuent le bien vinre gill; à ne vinre
longuement.A Dieu.
Combien l’homme a]? dangereux à l’hom-

me : defiil aimoir , â raniment il [a
A fait: couvrir âfirm’r deb; Philofiphie.

EPISTRB C1111.
i Œel lpropos tournes-tu la
’ u telle ’vn collé 8c d’autre,

ont cuiter les chofes qui
’pe’uuenra l’aduâture t’aduenir, mais

qui peuuent auflî ne t’aduenir pas!
I’enten l’embrafement , la ruyne, ô:

autres telles chofes qui tombent bien
fur nous:mais qui ne nous trahirent
point. 045e ne te prens-tu pluiloit
garde de celles qui nous guettent, 8:
qui nous dallent des embufches3Ce
[ont bien de orands 8c facheux acci-
dens de faireîiaufrage,& d’eilre ren-

’ net-[est brifé d’vn chariot 8c autres

ibmblableszmais ils font rares.Le dî-
ger de l’homme, à l’homme cit ordi-

naire. Prepare-toy, 8: dreiTe les yeux
contre ceituy-là.Car il n’y en a point
de plus frequent, de plus opiniaftre,
ay de plus blandiiïant. La tempei’te

nous



                                                                     

n. ANNAEVS s’en-rams. I251
nous fait des menaces’auant re leu et:
les edifices creuent auant ltombertv’n
feu le deuonce par la fumee : mais le
mal ni proëede de l’homme,venant
tout a coup, cil: de tant plus foigneu-
fement counert,que plusil cil voifin.
Tu te trompes, fi tu te fies au beau
[emblant de ceuxyque tu rencontres.

les ont le vifage d’hômes , a; le cœur
de belles fat’ouches,& encore en ce-
la font-ils pites, qu’elles ne viennent l
iamais à nuyre , que cdntrainâes par
la faim ou parla crainte: mais c’eil a
l’homme palle-temps de perdre l’hô-

me. Toutesfois ne penfepoint tant
aux dangers qui peuuent venir de
l’homme, que tu ne penfes quant 8:
quant au deuoit auquel nature l’obli-
gp.Penfeâ l’vn,à fin de mellite offen-
ce,8c penfe à l’autre,â En que tu n’of-

fences. Refiouy toy de la profperité
d’vn chacun, 8c courtille-top de (es
mefaduâtures.Souuien-toy de ce que
tu dois faire, 8: de’ce que tu dois euig
ter.Il t’aduiendra de là, non qu’on ne
te nuife : mais qu’on ne te trompe.Et
fur tout,retire-toy fous laptoteélion
de la Philofophie. En: Ion

. . . 2.- ’7’ "(q x



                                                                     

2.52. EPIS’TIRES ne
temple affeuré,ou plus adenté : Ceux
là feulement (e choquent, qui coutât
en mefme cattiere.QtLant à la Philo-

- vfophie ie ne te confellle point de t’en
glorifier.Plufieuts [a (ont mis en pei-
ne,pout en faire trop de inétâce.C’.e&
allez qu’elle t’ofie les vices, fans que

elle les reproche aux autres: qu’elle
n’abhotte point les mœurs publiques,
«Sc qu’elle ne monflte point de con-
damner tout ce qu’elle ne fait pas.
On peut citre [age fans vanterie, ô:

l fans enuie.A Dieu. ’ ’

Belle eptflrçfùr la beauté de l’aine ver-

mmfifi’ laideur de la vicieufè.

EPISÎR a cxvt.
e En ne veux poinbamy Luci-

Ë ’ lins, que tu te trauailles par
H N pp trop, à polir ton lanëagede
-’ - i veux ue tu ayes 0m de

plus gtâdes ChOFCS. Chetche non cô-
ment tu dois efetite , mais Ce que m

l dois efetite ,’ 85 cela mefme ie defite
qu’il foit pluflofiôc mieux efctit en

.ton entendement, que fut le papier.
Sçachç que l’aine de celuyiduquel tu
verras lapatole trop afferme , foetu-

Re



                                                                     

1.. ANNAEVS SEINECA. 2.3;
pe à chofes baffes 8c inutiles. Vn
grand petionnage parle vn langage
plus uiafle 8: moins elabouté. il y a
plus clÏalÎeurauce 8: de fermeté en ce
qu’il dit,quede cutiofttéïu cognois
plgfieuts ieunes hommes «frirez ô:
pincetez,qui portât leur beauté dans I
vneboëte,n’efpete initiais d’eux rien

de valeureux,tien de (olide. Ainfi la
parole effigia culture de l’ame,fi elle
cit trop parce a: fatdee,mon(’tte que
l’ame n’efltpas bien faine , 8c qu’il y a

en elle quelque chofe de pgafiézlc fard
86 la polliflèure n’elt point vn ome-
ment virile. Ques’il efioitpetmis à
nos yeux de voit l’aine d’vn homme
de bien, ôtln belle a; [aime face que
nous luy verrions, dans laquelle vne
maiefté efclaireroit , 8: vne dauceur
tout enfemblezd’vn coflé la iul’tice y
r luyroit, de l’autre la-vaillancezd’vn

[fêla tempetance,de l’antre la pru-
dencc : antre cellesgcy la frugalité
encore,.8t la continence , là toletan-
ce,laliberalité, la conuoitife, 85 celle
qui oit en l’homme mefme nes-rare,-
l’humanité , y efpandcoycnt leur lu-
miere:Et puis la difetetion la gra-

L .,
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ce, parmy ces deux, vne magnanimi-
té tres-eminente. l0 Dieux combien
de lufire 8c de fplendeur y apporte-
royent-elles! Combien de douceôc
agreable anti-imité! Nul ne la diroit
aimable,qui-quant &quanrue la dit
venetable. Si quelqu’vn alloit veu
cefie face plusefleuee 8c plus refplë-
difante qu’on n’a accouflumé d’en

voir entre les chofes humaine’s,ne fe-
roit-il pas tout tranfpotté 85 rauy hors
de foy,comme au tencôtre de quel-
que de’ité? Ne feroitoil pas dans [on
cœur prieur qu’il luy fiifiloifible de
la regarder? Puis s’approchit de plus
ptes,conuié parla douceur de (on vi-
fsge, ne s’incline-sciai! pas peut l’a-
dorete Et ayant contemplé [es yeux,
tians d’vne gracieufe douceur, mais
brillans neantmoins d’vne vine 8:
eüineelante lumiete , ne diroit-il
tout tauy de zele a; d’eflonnemenc
auec Virgile? r

Qefle parurerie dire que tu fuflèr,
ôVierge?

’ Car ran wfige n’eflpaim d’2»: mar-

tel , ny ne mir ne finn: rien de

l’homme: l Soi:

1-... f-



                                                                     

1.. AN’N AEVS une CA. 15;.
’ Sm? heureujè,â’ quelle que tu [6:25:15 -

ne allegemem ànqlfre peine. . A
Elle n’efi point autre q la vertu mef-
me,laquelle nous ailiiieta a: nous (ou
lageta,fi nous la voulons bien feruir. .
Or ne demande-elle point des offran-
des de taureaux,ne qu’on luy appëde
des veaux d’or 8: d’argentzCe qu’elle

requiert, de nous , efi feulement vne
droite 8: fincere volôté. lln’ell donc
Côme i’ay dit,perfonne q ne btuflait
de l’amour d’elle,s’il luy efloit adue-

nu de la voir. Car à cet. heure plu-
lieurs chofes nous enfotcelent, de ou
par trop de clarté eibloiiyirent noil’re
veüemu par trOp d’obfcuritéia retië- ’

nét.Mais tout ainfi que la lumipre des
yeux eûtepurgee 8: efclaitcie par cet
tains medicamësminfi fi nous voulôs
dercharget celle de l’aine des emper-
chemës qu’elle a,nous pourrôs regar-
der la vertu,encote qu’elle foi: eune-
loppee 8; entortillee dans l’efpefl’eur

du eorps:encote que la pauureté luy
face ombrage,ôc il la bardelle 8c ob-
feutité y mette tous (es obi’caclesmo’

vert63,dyeie, fa beauté 86 (plendcuf,
voire quand elle fer-oit eËouEee dans

’ 4
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2.56 EP1811155 DE
des ordures:c6me,au contraire,nous
pourrons defcouurir la laideur 8c le
relant d’vne arne miferable, encore il
la tichellë y enuoye fes rayés, 8: que
la fanfic 85 baflarde lumiere des hon-
neurs, a; des grandes dignitez viëne
à frapper contre mûre veüe. Alors
pourrons nous entêdre, combien les
chofes (ont mefptifables , que nous
adinirôs,rellernblâs aux petits enfans,
qui n’efiimët 8: n’aymeut que ce qui
leur peut feruir de ioüer,& qui prefe
rent à leurs peres,8c à leurs freres, ie
ne (gay quelles pouppees 84 bagues
de petite valeur, qu’on acbepte ont
les annuler. (un)! a-il à dire d’eux à
nous,c5me dit Arillzon,fi ce n’ell: que
deuenâs incenfez aptes des tableaux
8c des &atues , nollre (attife nous cl!
plus cher vëduea Quelques petis cail-
loux qui le trouuët gtiuelez au bord
de l’eau les deleéiqët,ôc à nous les ma-

dteures 85 diapreures des grolles 8C
hautes col6nes,que nous faifons char
rier, du milieu des arenes de l’Egy-
pte,ou des deferts de l’Afrique,’pour
en orner nos porchesôc fparieufes-ga-
leries. Nous admirons les murailles

cou ’
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cannettes 8c reueflues d’vne fueillc

de marbre,& fgachâsbië qu’cfi ce qui .
cit au deflbus,nous n09 plairons d’im-
pofcr à nom-c veüe.,Et quid nous; fai-
fons dorer les lîbris des plâchcrs, qui
e11 autre chef: (imbus refiouyr,& cn-
trcrenir dÇ mêfongc? Car nôus fçauôs

bien que ce qui cit (ousla doureurcl
n’efi en 1:61:61: (1 du bois vérmolu. Cc

- n’efl pas feulcmër aux parois,8c aux 
lambriffigcs,qu’on dône cefie lager:
8c renne infufiô d’orncmës:ccux (1 tu
vois marcher aux premiers râgs, 6c fe
cfleuer au deflhs des autres,n’onr pa-
reillement qu’vne fimple fusille 8c
crouûc de felicité. Sôde les p19 auâr,
8c tu àpprëdras côbië de mal (c cache
fous cefic lcgere efcorce de dignité:
Tu normeras que la mcfme chofe en-
tretiét les magifirats,& les Ingeæquc
celle qui les acrccz, à fgauoir l’or a:
l’argent,lcquel a rcn’ucrfé le vray b6.
neur,dés aufli tofl’qü’il’alcfié en hon-

neur.Car effaras depuisfleuenus mar-
chans,& expofez en vente lesæns’dc’s

autres, nous ne nousvcnqucrom plus
quel’ on foir,mais côbien on a; De là
vient (pela-gain trwuellîeancoupldc

. s ’l



                                                                     

238 intimerais negens-officieux : l’amitié i8: le deuoir,

pas vn feul. Nous ruinons leslchofes
hônefies, entant qu’elles tirent quel-
que efperâce de profit,prefls àfuiure
les contraires ,fi elles nous promet-
tent dauanrage.’ Nos peres nous une
nourris en l’admiration de Î’or a: de

l’argent,& cefle conuoitife iettee fut
nos tendres annees,a pris pied 8c s’eü
augmëcee auec l’aageÆt puisle peu-

pledifcordant en toutes autres cho-
f es s’accorde en cela feul.Chacû l’ad-

miremhacun le (cubaine à (by a; aux
fiens,voi’re on le côfacte a; dedie aux

Dieux, comme le plus grand purent
qu’on luy puiffe faire des chofes hu-
maines. Finalement nos mœurs (ont
reduires là, que la pauureté en: expo-
fee à la calônie &irifee de tout le m6
de, mefprifee des riches 85 baye des
panures. D’auantage les poëres atti-
fent le feu de noflte conuoitife:dans
les œuures defquelsles richeffes (ont -
loiiees comme le feu] honneur,& or-

. nement de la vie. Les Dieux mefmes
ne (emblent auoir rien demeilleur,
ny pour euxmy pour les autres:
Lepalaàdu S vieil efitu’ en l’airfur

de

4c) 4Mo»

..-J’

"v

- A..---. ù.-.-.F--. -



                                                                     

l

3

1.. AN NAEVS sexuels. 2.59
de haute: colemne:,clair à flambojit
de l’or quiy reluijàit.

Et de (on chariot
L’efiieu en efloit d’or,le rififi d’or, d’or le

tour délai mais: n95: efloyent d’argîr.

En fin le ’fiecle qu’ils veulent citre
tenu pour le meilleur , ils l’appellent
doré:Et entre les Tragiques mefmes
il s’en trouue qui veulent changer
l’innocence, qu à tout le mans la.
bonne reputatîon auec le gain.
Lame maynammer mefibâ’t,p0urum que

ie a): nommé riche.
Tout le monde J’enqm’ert ,fi en efl riche:

fi on e]? banneperfixne.
On’ne demande peint d’où,é’ comment:

fiulememfinn à degun).
C Imam 4* efle’ autant ejiime’ par tout,

commeii a en de bien. V ’
Demanda-tu ce qu’il ejf mafia»: d’4-

uoir :’ rien. - A ’
Iefihhaitte ou de W515)": riebe,eu’d! meu-

rir fifi: panure. » V
Celte) meurt heureufiment, qui meurt en

J’enriehaflîmt. (main!
O rielnflè; le plmgà’d lien du genre hu-

l A laquelle a) le: ardât bayer: de la men,
N fiu douce: mignardtfi: in yeti; enfà’:

. 6
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3,40 EPISTRBS ne.
Nejêpehuent déflegmer: le par: vertem-

bleparfn meriter.’

Si quelque daufe de fi doux rit dan: le: I
yeux de V enta,

A [un droit elle attire à fi) l’amour de:

Dieux à de: hommer. . -
Apres que ces derniers vers curé: eflé
prononcez en la tragedie d’Euripide, ’

tout le peuple le murina,& le leua en
furfaur pour chauler Ifaé’teur hors du. r
Theatre, iufques à ce qu’Euripide le
prefenra luy-mefine, requerir qu’on
cuir pariéce d’attendre l’iWue,que ce:

admirateur de richelfes faifoit.Belle-
rophon fouffrOÎr en celle fable-là, les
tourmës que chacû rouffle en la fien-.
ne.Car nulle auarice n’eû fans peine,
encore qu’elle aye alfez de peine en
(elle-mefme.0 cambré de larmes,cô-
hié de rrauaux demâde-elle de nous?
Côbieu efi elle miferable auec le de-
fir? Combien auec la iouyËance? Ad-
ioufizôsjy les côtinuelles folicirudes, v
qui rormërent chacun Selon la mefure
de [on auoir. La richelÎe cil poffedee ’
auec plus de peine , qu’elle mon ac.-
quifg. Combien fau-il pleurer pour
les perces: Qi pour grandes qu’elles

’ 4 rayent,

1.... -
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royêtme le (ont iamais tant qu’elles le
femblët eûteÆinalemêt quid mefme
la fortune ne luy citera autre chofe,
tout ce qu’elle n’acquiert point,luy
el’t perte. Et bien que tout le peuple
appelle cômun’emêt heureux a: deli-
re reficmbler l’hôme q el’t riche,quoy p
pour celaBPéfes tu qu’ilpuille citre de
pire côdition de gës,q de ceux q (ont:
(niets à la mifere enfemble 8c à l’en-

’ uieESi ceux qui appetët’ les richechs,

côlultoyent auec les riches, les ambi-’
rieux auec ceux q (ont promeuz aux
premieres dignitez,ie ne doute point
qu’ils ne chîgealfent’ de vœu:bië que

cependît ceux mefmes viênent à ad-
mirer les chofes. nouuelles q auoyêt
côdâné les anciênes. Car il n’y a per-

forme à quifa felicité fatisfacemnco-
re qu’elle luy viëne à ondees.Mais la
Philofophie te donnera cebîen,dont
il n’ell point de plus grand: iamais tu
ne viendras à te repentir de toy.0r à
eel’te fifollde fclicité,qui ne peut plus

’ citre troublée parfau cune têpefie, ne
te côduira point vue tilÎure de belles
paroles, ny vn langage coulant dou-
c!ment.03e les paroles alleut came

’ elles
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2.42. EPISTRES DE v
elles voudront, pourueu que l’ame
aye (on repos , &fa fermeté : qu’elle

foi: grande,& nonchalante des opi-
niôs du vulgaire,& ue pour les mof-

ll laifent aux au-
tres, elle (e plaire à fgy:qui ellime 8:
mefure [on auancement par (a vie , 8:
luge qu’elle fçait autant comme elle
ne craint,ny ne defire.A Dieu.

De: remede: contre le: chojè: fortuites
à Gallien.

Ommençons fi bon te (emble
Cpar la mort :fic’elt la derniere
chofe de toutes’,auflî cil-ce la plus
grande. C’ell celle-là qui rient en
tranfe tout le môde,& non fans quel-
que raifon.Car toutes les autres crain
tes laurent quelque telle aptes elles,
celle-q emporte tout à faiét la piecc.

p Les autres nous rongé:,cefl:e» ey nous
deuore. Nous ne craignons les autres -
choies, que d’autant qu’elles le ter;

minent en celte-q , 86 ceux mefmes
la craignent qui (e iugent citre fans
crainte.Forme donc ton ame de telle
force, que tu puifi’es te macquer de

toutes les menaces. " -
Si,4 «, uâfia
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CONT’INVATION pas
EPXSTISESDESINEUI.’

’üSTKE XLI.
l

. r -. V FaistreibienJi comme tes
[çà lettres ail’eurent, tu muti-
nues de former en toy vne
ï ï E" belle ame,laquelleileilim-

pertinent de fouhaitter, puisque tu
la peux obtenir de toy-mefme. Tu
n’as que faire d’efleuer les mains au
Ciel,ny afin d’eflre mieux exaucère-
(peut le fecretain du Temple de te
preséter aux au teilles du fimulachre:
Dieu en: pros de toy,auec toy,& dans x
toy.Tie’s cela de moy,Lucilius, qu’vn’ l

Ange ,obferuateur 86 gardien de nos
biensôc de nos maux ,fe tient au de-
dans de nous, lequel comme il en cil
traitté,nous traitte auifi de mefme.
Sans l’œuure &affifian. dcquelque
diuinité, nul n’en: homme de bien.
Qel homme pourroit,n’efioit ce fe-
cours-là,s’eil euet par deifus la fortit-
neîde la [ont donnees les bautes con-

«Film?



                                                                     

268 nrrsrnrs neception 8c les confeils falutaires.Bien
cil-il incogneu quel efprit habite en
chacun desgens de bien:tant y a que
quelque elÎprit y-habite. Si tu técôtres
Vne forcit peuplee de vieuLarbres,de
hauteur excelliue qui par”l’elpeKeur
de leurs rameaux,s’entte-tencontrans
8c conurans les vns les autres empef-
chent qu’ô ne voye le Ciel,celle pro-
cerité de bois ;ceile folitude du lieu,
celle admiration d’ombre fi grolle,- à:
fans interruption fi longue, te mer en
opinion que quelque efprit y habite.
Et fi vn rocher fortifient vne monta-
gne fuprdue, duquel le pied fait (pa-
cieufement creux a: ouuert , non par
main 85 ouurages d’hom’me,mais par
eifeâs de la nature, ie ne fçay quel
foupçon de religiô te Viêt fondame-
ment frapper dâs le cœur.Nous rene-
rOns les foutces des gtâds fleuues , à;
dreifnns des autels ès endroiéts d’où

nous voyôs fortir tout à coup des ros
torrësfans en voirl’origine.Les on-
taines d’eux chaudes [ont prefque
adorees :8: auons faeré’quelques e-
flangs,ou pour leur opacité, ou pour
leutptofondeur defmefuree. Etii tu

vois ,
s
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vois vn homme aŒeuré parmy les dâ-
gers, imprenable aux voluptez , heu-
reux entre les aduerfitez a 8c moderé
au milieu de toutes les chofes impe-
tueufes, duquel l’ame aye vne alliera:-
eminéte- par demis les hommes,& ef-
gale aux Dieux:ne feras - tu point faifi
de la veneratiô d’vn tel perfonna e?
Ne ditas- tu point q telle ame cil plus
grade 8: pl” haute, q pour citre creuë
[emblablc à celle petite malle das la-
quelle elle n’eii enclore! (ère quelque
vertu d uine y cil infufe,& qu’vne ce
lefle puiŒance agite celle amé excel-
lente & muderee,qui palle par doffas
toutes choies c6 me moindres qu’el-
le,& qui (e moque de tout ce q nous
auons accouitumé de fouhaitter ou de
craindre. Si grande choie. certes ne
pourroit fubfiller sis i’êtremifed’vne

diuinitéJlfaut déc tenir pour certain
q par la meilleure parr de foy elle tiër
encor au lieu d’où elle cil: defcendue.
Tout- ainfi que les rayons du Soleil,
encore qu’ils touchât la terre,demeu--
têt neantmoins toufiours au lieu d’où
ils font ennoyez:ainfi vne ame grade
8: inintezdeleguee icy baS’PQUI nous

a faireb
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faire de p19 tes recognoiltre les cho-
fes diuines,l:ien qu’elle côuerfe auec
nous,el’c toutesfois attachec à (on ori-
gine.Elle pendde 131,8: y cil: appuyee,
affilie feulement à nos actions pour
leur inliruôlziô 8c conduite.Mais quel-
le ame cil celle-là 2 C’eli celle qui ne
reluit que de [on bien propre:car qui
a- il de plus mal à propos,que de louër
vn bôme pour les chofes qui ne font
pas a luy , 8c qui luy font cfirangeres?’
ŒJCllC faute d’entêdemët y atil plus
grande, q de l’admire: pour les orne-
mens qui foudain peuuent efire tranf-
portez en vu autrezla bride doree ne
fait point le chenal meilleur. Autre
beautéefi celle du Lion,duquel on a
doré 8c peigné le crin, 8c qu’il a fallu
harafl’er pour le reduire’à la patience
d’vne telle parurezAutre celle qu’il a,
quâd’il cil en s6 naturel,& qu’iliouyt

de fa furie entiere. Ceilui-cy afpre,
courageux , impettteux ,beau 8: fpe-r
cieux par la herifleure de sô collier,
gel! le paremët qui luy fied’le mieux,
a: q la nature luy adonné cil: preferé
à cet antre redoré,& de courage aba-
tu 8c lâguide : nul ne fe doit glorifier

que

t :413-
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que du fiépropre. Nous loüons la vi-

.gne q charge es brâches de fruir,8c q
par la pefanteur d’iceluy porteles ef-
chalas par terre.S e trouueroit-il quel.
qu’vn qui voulut preferer à telle vi-
gne vne autre q, auroit d’or fes raifins
ô: (es feuilles 2 La propre vertu de la
vigne cil: la fertilité. Pareillemër en
l’hôme, le blé cit loüable qui cil pro-

pre) luy-mefme.S’il a vne grade fa-
mille 8: vnelbelle maifon , s’il fente
beaucoup,s’il a de gratis deniers a l’v-,

i fure,rien de tout cela n’eit à luy,mais
feulement autour de luy. Loüons en
luy quelque chofe,qui ne luy puilre
eiire ne ollee ne dônee. Veux-tu fça-

’ noir ce qui cit propremêt à l’hOmmez
C’ell: l’ame 8e la raisô parfaite en l’a-,

me. Sô hié dôc en; de tout peina: en-
tier 8c parfila: s’il a accôply ce à quoy
il en nay. Si tu demâdes q c’eii q rai-
sô cl made de luy,ie te dy q c’cfl: cho
fe tresfacile,qu’il vine feulement felô,
la mefure de (on naturel, mais la cô-
mune folie du môde la rend difiîcile.
Nous nous entrepouifons les vos les
autres dans les vices :66 quel moyen
y a - il de remettre au honchemin

ceux
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ceux que le peuple pouliots: persône

l ne retire? A Dieu. a

le et s r a a txxmr.
Eux la s’abufent, felon mon

aduis , quiefiiment que les
hommeanui s’addonnent à
l’eilude de la fageife, foyent

rebours 8: dclbbeleanS , 8: contem-
pteurs des Rovs,des Magillzrat’s,&,lde
ceux qui adminiflztent les affaires pu-
bliques: Ains au contraireil n’en y a A
point de plus recognoiKans , ne qui
foyent mieux affectionnez’en leur en-
droit , 8c auec raifon. Car auiii agui
font ils plus de hié qu’à deuxaufquels
il cil loifible de iouyr d’vnc tranquil- Ï
lité affeureeEPartât il cil: neceil’airec’l

ceux auquels l’all’eurance publique
donne moyen de in)! ure la deliberatiô
de bien viure , recognoilTenr 85 rene-
rentceluy qui leur cit autheur de ce
bien lâ;commc leur perezvoire beau-
coup plus ’quÉitis’h6mes expofez à la

venë du mode, lefquels onr,à la veri-
té,de trefgtâde obligations’aux-Prin-

ces , mais aulii alleguent ils de grans
metites.D’où il aduiët’ nulle il grâ-

* de

am...
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de llberalite’ ne peut dire exercce en
leur endroit, qu’elle facule. leur con-
uoitlfe , lefquclles croulent à mefure
qu’elles le remplllfent.0r quiconque
pèle àrcceuoir,a defia oubllé ce qu’il
arçceu :8: le defir de plus auoir,n’a
rien de fi mauuais que l’ingratitude.
D’auâtagc uul d’eux ne prêd garde à

ceux qu’il pteccde, mais feulement à
ceux dôt il. cil prccedé , neluy efianr
pasfi aggreable d’en lainer Pluficurs
denier: foy , qu’ennuyeux devoit q
quelqu’vn aille deuiLL’ambztiô a ce
vice,qu’elle eft inaullze a indifcretre:
8: nô feulemët l’ambrtiop3mais toute
autre côuoitlfc, (fautât que toufiours
elle commence par la fin:Mais celuy

. quia abandonné la Cour,& toute ad-
minifiratiô des affaircspubliquespour
[e retirer 8c vatqut r à choies pl’ grâ-

. des,il ayme ceux qui font qu’il lujv cit
fermisgauec toure feureté,de ce faire:
efquelsfans le (canon acquierêtvne

grancle obligation lur celuy, qui en (a
côfcience leur en réal vn gratuxt ref-
moignage. Car tout amfi qu’il rcuere
(es preccpreurs qui l’en: mis en celte .
"Ve J aufli fait); il ceux (ou: la garde

-ôC

Ç .’*-d-æ.: tu- e
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ô: proreâion defquels il exerce cefle
difciplineÆien cil-il vray que le Roy
maintient 8c afl’eure ce repos à tous
autres hemmes.M:iis ne plus ne moins
que de ceux qui ont eu la nauigation
facile 8c’aifee , celuy fe relient deuoit
plus à Neptune qui afaiâ: porter des
choies plus precieufes,& le marChànd
paye le vœu bien plusvolontiers que
ne faiôl: le pilote.Et entre les marchâs,
celuy eft plus liberal en [on payemër,
qui auoit chargé. du pourpre ou de la.
picrrerie, q tel autre qui n’auoir mis
que chofes viles dans labarqueinufli
le bië de la aix 8c tranquillité publi-
é, cil plus fgnfible à ceux qui en fça-
uentprendfe le fruit par le moyen de
la fapiencc. Or plufieurs d’entre les
courtifans, sôt p19 empefchez en tëps
depaix qu’en tëps de guerreÆflimes
tu donc qccluy doiue autant pour la
paix qui l’employe en yurognErie, en
voluptez,& en autres vices,pour def-
raciner lefquels il feroit mefmes expe-
dienr de faire la guerrcESinon que tu
creufl’es le [agent-lire fi inique,qu’il ne

penfe point q les biens qui [ont com-
muns,luy ùiennent en aucune obligaë-

tian
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tian particuliere. le (loy beaucoup au
Soleil ôta la Lune , à: fice n’ell as
pour moy feul’qu’ils (e leuent.Ie (luis
particulieremét obligé à l’anneeëz à

Dieu,autheur a: moderateur d’icellc,
encore que Ce ne fait pas en ma feule
faneur; que les reuolutions foyët rei-
glees 8c limitees.Mais la forte auarice
desmortels fait diffluence entre pof-
felfions 8: proprieté,8c ne ti’enrnulle
chofe pour fienne,qui fait publique.
Le (age au côtraire n’efiime rië ellre
plus propremët à luy,q ce dôt- l’vfage

uy cil: commun auec tous hômes:car
aufii n’y auroit-il point de choies cô-
munes , fi d’icelles il n’ëvenoirà chai

cû quelque partiezôc la moindre por-
tion de ce qui cil: cômun,fair qu’il y a
fociete’. Dauantage les grâds ë: veri-

tables biens ne font pas tellement di-
uifez,que chacun n’en ait que hié pe-
tite partail n’el’c patronne en qui ils ne

foyer tous entiers. muid on diûribue
de lÎargent au peuple,chacun en rap-
porte autant comme il a elle ordonné
pour refle.Les banquets publiques,8’e
les autres choies qui fe mettent en la
main,s’ë vêt en plufieurs pieceflmais

quant



                                                                     

2.76 nusrnes un -quant aces biens indiui’fibles,comme
la paix 8: la liberté , ils appartiennent
antant tous entiers à chacun en parri-
culiet, qu’à tous enfemble. Le (age
donc recognoifl, parle moyen de qui
la iouylÎance de fes biens luy cit don-
nee,par lemoyen de qui la Commune
neceflité ne le contraint point de pré-
«ne les armes,aller au guet, 8c faire la
ronde àl’entout des murailles,& au-
tres tels tributs de la guerre: 8c en le
recognoilllant, en rend graces au gou-
uetneur,par le fidele refmoignage de
[a confcience : car la fagelTe apprend
principalemét à bien deuoir 8c à bien
payer.0r bien fouuent le plus legiti-
me ô: agreable payement du ,biê- fait,
confifte en la confelïion feule.Ilcon-
fureta donc d’ellre debiteur àceluy
par le gouuernemenr 8c prouidence
duquel luy fera aduenu vn fi gracieux
repos,& le libre arbitrage ô; dupen-
fationde [on temps,& vne tranquillià
té non troublee des remuemensnpu-

bliques: kDieu nous afait ce "wifi M dilue:
Car il mafia ronfleur: ’cmme un Dieu.
(La; fi cette trâquillité doit beaucoup

, ’ V à [on I
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n . ,a (on autheur,qui confifle feulement
en tels efeéirs, ’
l’aria) il efllagfible à Metfiœufi d’aüer

puffin perm) le: champi,
Et àmoy-mefme de dire mon chalu-

meau "Il: .chanfin qu’il meplmfl.
Côbien plus et! à prifer ce repos du-
quel les Dieux ioüiflënt , voire qui
ait les Dieux mimes? Il cil: ainfi Lu-

.cilius,ie t’aCcourcy le chemin du ciel.
S extius auoit accoufiumé de dire que k
Iupiter ne pouuoit’ pas plus qu’vn
homme de bien: Iupiter a bié plus de
choies à dôner aux hommes,mais en-
tre deux bons,celuy n’ell point meil-
leur qui efikplus riche,n6 plus qu’en-
tre deux pilotes de pareille fufiifance,
on ne dira point ce uy plus eiice.l .ent
qui a (on nauire plus grâd 8C plus ma-
gnifique; En quoy dôc cil-ce que lu-
piter cil: preferable àvn bôme de hié!
Efl- ce que fa bâté cil-de plus longue

’ duteeëMais le (age ne s’el’rime de rien

moins, pourifçauoir n’en moins de
temps fes vertus fini ent. Tout ainfi
qu’être deux fages,cèluy qui cil decc-
dé le plus vieil, n’en: point plus heu- . I
reux que l’autre,duquel la vertu apus I

t .

3.; z

"pili-2:; r. it;. .



                                                                     

278 .EPlSTRES onfin en bien peu d’annees. Pareillemêt
Dieu ne furmonte point l’homme de
bien en beatitude,encore qu’il le fur-
monte en darce. La vertu n’ell point

V plus grande pour eilre plus longuele
efl’vray que Iupiter a toutes chofes,
mais il en a quitté l’vfage aux autres,
ô: ne s’efl: tefetué que d’eftre caufe

que tous les autres en vfent:& le [age
voit en autruy la poll’eflion de toutes
choies , auec autant de nonchalance
8: de mefpris , que Iupiter mefme, 8:
de tant fe tient-il plus admirable,que
Iupiter n’en peut vierzle (age ne veut
paszCroyons doncà Sextius quinous
monilre vn beau chemin,& nous crie
tout haut , C’eft par icy qu’on va au

Ciel : On y va de celle part , parle
moyen de la frugalitézde celle- cy,par
le moyen de la temperance: de celle-
cy a par la vaillance. Ce n’eft point és

Dieux en qui [e trouue le defdain 8:
l’enuic. Ils reçoiuët tout le monde,&
tendent la main pour monter à qui la
leur demâde.thoy3 Te femble-il e-

rîîfltange que les hiâmes aillent vers les-

Dieuxe le te dy que les Dieux viënent
vers les liâmes, 8c qui ça: encore plus

- ptes,
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pres,dâs les bômes. On ne voit point
de bonne conicience ians l’aiîillance

de Dieu.ll y a dans les corps humains.
des iemences de diuinite’, qui iottent
iemblables à leur origine,fi elles tom-
bëtuen bôme main,mais fi en mauuaiie
tout ainfi qu’vne terre palu (lire se ille-
rile, elle iufioque le grain , 86 pour le
froment produit de l’iuraye. A"Dieu.

EPISTRE XCI.
p Vipeut douter, ô Lucilius,
l? aquele viure ne ion vnipre-
” ient des Dieux immortels;

D’où certes il s’eniuiuroit que de tant

que la bônelvie cil: plus priiable que
la vie,nous luy ierions plus obligez
qu’aux Dieux, fi d’eux-meimes nous

ne tenions la iageiie , de laquelle ils
ont donné à tous la faculté , la icien-
ce àperionne. Car auiii s’ils l’euiient

faire vn bien vulgaire, 8c il nous e-
fiions prudens dés noitre naiiiance,
elle perdroit ce qu’elle a en ioy de
meilleur,qui cil de n’el’tre point entre

les choies fortuites; Mais cela cil en
’ elle precieux 8c magnifique ,1 qu’elle

’ a

4: 8c de la iageiie, le hié vinre? l

.tfl



                                                                     

28,0 ensi-ites DE .n’eil point accidêrale,qu’on ne laie-«-

mande pointà autruy,8c que chacu la
doit àiOyrmeime. Car qu’auroir- elle
aulïi d’admirable, fi on la tenoit pour
vn bien-fait,& Côme choie qui puiiie
eilre oâroyeee Son vray ouurage cil:
de trouver laverité des choies draines
’86 humaines : d’ellene s’efloigne ia-

maislaiuflice. lapieté, la religion, ô:
toute la iuitte des vertus qui s’enrre-
tiennent 86 s’enlacét les vnes dans les
autres. C’el’r elle qui a fait reuerer la
diuinitéflc aimer l’humanité, elle qui

a enieigné que les Dieux citoient les
vrais ieigneurs 8: Empereurs du môl-
de, se les hommes communs 8: egaux
viuiruéluaires. Laquelle cômunautéa
demeuré quelque temps entiere,auât
que l’auarice l’euilrôpue , 8er euileflé

renie d’vnetrci grâde pauureréà ceux

meimesqu’elle a fait ires. riches. Car
les hommes ay 5s voulu auoit des poi-
ieiiions propres 6c particulieres,ont
celié de pelletier toutes choies ense-
blezmais les premiers d’entre les mor-
tels, a: ceux qui furet engëdrez d’eux
nô corrompus encore, n’auoiët antre
loy ne guide-que la nature,cômis cer-

s ms.
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tes àla meilleure &plus ieure con-
duite , car elle procede de telle iorte,
qu’elle ioubmet toufiours les choies,
qu’elle ioubmet ronfleurs-les choies
pites aux meilleures.Parmy les beiles
les corps plus grâds ou pl’ courageux,
ont ceux qui marchât deuzio: pour la

garde. Ce n’eit point le pire des rau-’

reaux qui va le premier , mais-celuy
p qui iutrnonré les-autres de grandeur

8c de iotce.i)es elephans,le plus haut
meine la côpagnie. Et entre les hom-

l mes , en lieu de force 8: grandeur cil
la preud’hommie. Clef! donc par l’a-
me qu’on :eiliioit le gouuerneur,dont
il aduenoit que ces hommes citoient
bleu-heureux , .entre leiquels nul ne
pouuoirellre le plus paillant, qui ne
fut le meilleur. Car celuy peut autant
qu’il veut ,qui s’eil periuadé de ne
pouuoir rien que ce qu’il doit. C’elt
pourquoy Poflidonius eflime,qu’ë ce
fiecle la qu’on nomine doré, les Ro-
yautez efioiententte les mains des ia-
ges.Ceux- cy vicient inoderément de
leur authorité,& empeicîwiët que les

lus puiiians ne fiiient outrage aux
plus ioibles.Ils côieilloieqâ ou deicô

. 5 ,



                                                                     

282 susurres neieilloiët ce qui efioiti faire, 8: eniei-
gnoient quelles choies elloiët vtiles
ou inutiles. Leur prudence preuoyoit
que rië ne mâquail: à ceux qui eiteiêt
ions leur garde: leur vaillâce repoui-
ioit les dangers, ô: leurs injets efloiêt
ornez 8c enrichis par leur bencfiicëre:
le commander clioit lors , non vne
Royauté , mais vne charge. Nul n’a-
noir volonté d’eliayer côbien il citoit
puiisvât, à l’encôrre de ceux leiquels il

auoit en fa puiiiance. Nul n’auoit ne
injetde faireiniureme courage:d’au-
tantqu’ô obe’iiioit hié à celuy qui co-

mâdoit bié,8cne pannoit-on menaiier
les deiobeïisi’is de pis que de les chai-

.iet du Royaume. Mais depuis que les
mvièe’s furet gluiez das le cœur des hô-

mes,ôc les royautez châgez en tyran-Â
nies,on cômëça d’auoir beioin de Fai-

re "des Loix,qui meimes à leur cornen-
cemët inter faites par les ’S ages.Solon

qui ioda les loix de la villed’Arhenes,
cil cogneu pour auoit eilé vu d’entre -
les iept Sages de ion fiecle. Et fi Ly-
curgue cuit cité de meime temps , on
luy euil donné la huiôticime place en
celle faîtière se veiierable compagnie.

- Ou
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On loiie les loix de Zeleucus 8: de
Charôdas: leiquels tirerenr le droiél:
qu’ils eilablirët-en la Grece ltaliéne,
8c en la Sicile,qui elloit lors tresviloe
riiiante,nô des plaids ô: des audiâces,
ou des côiultations des aduocats,mais
hié du iainr’ôc retiré eilude des precc

ptes de Pythagore. [niques icy ie fuis
d’accord auec Poflidonius: mais q les
arts deiquels la vie ie ierr pour ion v-
iage ordinaire,ayent elle trouuez par
la Philoiophie: cela ne puis-ieaccor-
der,ny faire rit d’hôneur à la mecani-
que.C’eil: la Philoiophie’dir il q a en-

ieigné les bômes,leiquels parauit e-
iloiêteipars,& qui n’auoiét que de la

chaume pour toute couuerture , ou
quelque rocher creuié , ou .le pied des
quelq arbre poutry,de faire des toifls
8: ballit des maisôs:car quât àmoy,ie
iuge qu’elle n’a nô’plus inuêté la firu-

éture des eflages s’eileuâs les vns iur

les autres, q les reieruoirs à poilions,
’ battis 8c fermez à celle fin ieuleniëtuî I

la gueule ne courait point de fortune
pour la rempeilze,8t qu’o’res q la tour-
mëte Fut grade, la gourmâdiie euil ia
bonaiie 8c Ces ports afl’euïêzmlans lei-

4.
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2.84 EPISTRES ne
quels elle tint en mue,des poilions dig
flinguez a: ieparez par barrieres.Se-
roibil déc poffible que la Philoiophie:
nous eullauiii appris l’viag’e de la clef

86 de la ierrure,8c toure autre pareille
choie . qui ie pourroit nommer vn fi-
gne fait à l’anariceè Seroit-ce hié elle,

quiauroitefleu 8: iuipendu les miels
des maiions,auec fi grâd peril de ceux
qui y habitent? Sembloit-il ne iufiire
pas,d’auoir ia couuerturepar rencon-
tre, 8: trouuer par tout vu naturel re-
poioir ians art 86 fans (peine? Croy

oit anant les
architeües: eicarter &iier le bois, 8:
aiiuieriria main à la poliflèure, iour
choies mes auec le luxe.
Le: premier: homme: ne rappoient le.

[mais qu’une: le coing.

Carlors on ne penioit point encor
à baitir des ialles se galeries , à faire
ieilins, a: les charretes ne faiioient
point retentir le paué,chargees de ia-
pin pour faire ces lambrilieures,dont
adoreure eze plus que le boismei-

guinches portoient toute la
maiionàfiir’leiquelles on enraiioit des
branches 8; des fueilles,qui diipoiees

en

a!
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en pente donnoient cours aux eaux
pour grandes qu’elles tombaiient.
Sous tels roiéts que cela, logeoiët les
hommes du premier iiecle,mais y lo-
geoient en ,aHEurance. La chaume a
cilié lacouuerture des bômes libres:
car fous l’or & le marbre habite la
ieruitudea’En ce auili ne iuis-ie pas de
meimeaduis que Poilidonius, qui e-
iiime que les iages ont cilé les muen-

teurs de tous les outils 8c ierremens
des artiians: auiii toit pourroit « il dire
que par les iages’ v p
A efie’ munit! de prendre le: hafiz: au

flags, 6’ de le: tromper que: Inflige” ,
d’encandr: le: granderfartflr de plu-

. fleur: Ieflèr de lauriers: k
Car telles muerions iour bien eiieéls
de la iagacité de l’homme , mais non
pas de la iageiieJe ne luy accorde pas
aufii que lesASages ay’ent les premiers
deicouuert ces menin, le fer 8c l’ai-
tain , pour’auoirveu quelques veines
fondues au’deiius de 1mm qui auoit
cité eichauiiee, par l’embraiemét des
foreilzs z telles choies s’inuentenr par W

’ ceux qui les techercheqt.Ny pareille .
ment celte quellion ne me iemble

’ N .r x

.4...i 4-1.. .34-;.a--..-.-----; ’
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point eiire fi iubtile comme il a fait: à

.içauoir ii le mailler a ciré en viage
airant la tenaille.L’vn Sc l’autre a ei’té

inuenté par quelque eiprit aigu a: e-"
xerciré,plus que grid et elleue’,côuie
a eilé aulïi toute antre choie pour la-
quelle chercher il ie faut courber, 85

- regarder en terre. ll a touiiours fort”
peu iallu au iage pour ion viure , 8:
en ce riccie meimc tout ce qu’il de-
mande, cil d’ellre le plus qu’il pourra

deliure.Commenr,ie te prie,peuuenr
compatir ces deux choies eniemble;
d’admirer Diogenes,& Dedalus? Le-
quel des deux prëdrois-ru pour iage,
celuy qui a inuëté. la fie, ou celuy qui
ie pliaôc coucha dans vu tonneau , 8:
qui ayant veu vn enfant qui beuuoit I p
das le creux de ia main,ierta la coupe
qu’il auoit dausTa beiiace en ie blai-
mant ainiiioy-meime: Combien de l
téps,iot (1 ie fuis, ay-ie eu Vue charge
iuperfiuë 8: importunePAuiourd’huy. A
lequel te iemble’plus iages, celuy qui
a inuëté c6ment auecdeux canaux ca-
chez dis terre, on fait represéter l’arc à
en Ciel, qui retire les eaux,ou les fait à
aller par les iardins à ia pofie,qui aiait

île

,1
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le lambris des iales, tournis 8c mobi-’
les: de telle forte que coup iur coup
vne face iuccede à l’autre,& à meiiire i
qu’on change de mets a table,en mei-
me- tëps le roidît change de forme: ou:
celuy qui môilreaux autres 8c à ioy-.
meime,commentla nature ne nous a
rien ordône’ de rigoureux 8c difficile:
que fans Itailleurde marbre no” pou-I
uons cure logez,,veilus fans le com-w
merce des eürangers, 8: pourueuz de
toutce qui cil neceiiaire pour naître;
viage, in nous nous voulons côtenter’.
de ce que nature a mis en ia iurface:
Auiquellçs choies,ii l’hôme veut pre V
fier l’aureille,il içaura qu’aurait inuti- v

le luy cil le’cuifinierque le gédarme.
Ceux-là certes ont cité iages , ou à
tout le moins fort approchans.d’eilre N
figes qui pour l’étretenemët du cerps A

V n’ont en beioin q de fort peu de cho-
ies.Il ne faut auoirq bië peu de Coin, l
pour les choies neceiiairesice iour les
delices , pour leiquelles on trauaille. ’
Tu n’as (1 faire d’arrisâ .fi tu veux iui-

ure la nature.pElle n’a point noulu Î
no’ilzre viurevno’ fut penible: ains no .

a iuflîiammentgarnis, 90;; tout ce à.
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quoy elle nous a voulu c6traindre.Si
le froid cil: intolérable àvn corps nud,
les peaux des bades iauuages &des
autres animaux, ne infliient-elles pas
pour no” en deffédre? Se trouue-il pas

des peuples, qui ie conurêt d’eicorces
d’arbres? Les plumes des oiieaux ne
ieruent-elles point a faire des robes!
Encor auiourd’huy vne grande partie
des Scythes s6: veilus de peaux dote:
nards 85 de iouris, qui ion: douces à:
maniables,8c auec cela impenetrables
au vêt écala pluye.L’ancienneté n’a-

elle point fait plufieurs cachettes en
certains rochers , leiquels ouuerts ou
par l’iniure du reps, ou quelque autre
accidêt,iont deuenus Côme caucrnes?
N’a-ilpas eflé aiié de façônervn pieu,

l’enduire de boue , 8c puis couvrir le
deiius de chaume , 85 autres choies
chipefires pourpaiier ians incômodia
té,la rigueur des pl’ rides froidures?
Mais pourrepou’lierlies ardeurs de lie
lité,ileil beioin de quelque ombre ei-
peiie.Et quOy? Certains peuples d’A-
frique , ne (le retirent-ils pas dans des
loges qu’ils font ions Êerre n’ayâs au-

tre couuerture .aiiez iolide contreles
ardeurs
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ardeurs du Soleil, que la terre aride
de ia chaleur meimee La’nature ne no’
a point eilé fi ennemie,qu’ayant rëdu
aiié à tous les autres anim aux, le pai-
iage de celle vie , elle aye voulu que
l’hôme ie’uhne peut viure fans tant de

iorres d’artifices:Rié de tout cela , ne
nous a elle c6mandé par elle: Elle ne
n09 fait rië chercher auec trauail pour
l’entretien de noilre vie , ains des que
nous iommes nez, nous dône libera-
lement les prel’rs a; munitions d’icel-

. le. Nous meime nous faiions toutes
choies difiiciles,par le deidain des fa-
ciles. Les roidis, les counertures , les
veflremens du corps,& les viandes qui
nous donnent à celle heure beaucouip
d’affaires; ie preientoyër d’eux-me -

mes gratuitement,ou ie pouuoyent a-
uoit ians grâde peine : car ce q la ne.
ceflité ,requeroit , efloir le limite’de 7
ton tes choies:la grâd eut .64 multitude
de noz inuêtions ,e’ii: ce qui les afair
cheres (Sr-defiraibleszla natureay fit de-
quoy fournir de tout ce qu’elle de-
mâde,le luxe,.s’eil departy d’elle, gaie

iuieite tous lès i0urs ioyameirne, 8c
par t5! de fiecles neicelie de Cloiih’c,

appli
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applicât ion eiprir à faire valoir les vi-
cesJ’remierement il fitconuoiter les ’
choies iuperfluessôc depuis les côtrai-.
res:& finalement a rendu l’aine iuiete "
8: obeyiianreaux affeétions corporel-
les.Car to9 ces melliers api-es leiquels
les villes ie voyét embeiongnees,font
ieulemët les affaires du corps,auqnel
anciënemët toutes choies efioyêt de:
parties comme à vn ieruiteur , à celle
heure toutes iont appreitees pour luy,
Côme pour le maifire. Delà iont ve-
nuës les boutiqùes des teinturiers 8c
des orientes , de la les parfumeurs 85
les baladins , qui apprennët des mou-
nemens meiurez à la molleiie,ôc m6-
flrët à châter d’vne voix rôpue 8: ef-

feminee. De ce tëps fut binie la mo-
deilie naturelle,qui chignoit to9 de-
firs parle iecours neeeiiaire.MeS» huy
de ne vouloir q Ce qui inflit, c’eil ru-
[licité 8: miiere. Tu ne croiras pas,ô
Lucilius, côbië la douceur des belles

’ paroles a pouuoir de faire errer mei-
mes les plus rads hômes.Voila,Poié
fidoni’ussvn e cenx,à me aduis,à qui
la Philoiophie doit antât, lequel pen-
dît qu’il ie plaiit à deicrire par le me-

. t nu
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nu comment la toile ie fait, s’efi laifi’é 1

aller iniques à dire! que le meitier du
tiferand a cilié tronué par les Sages, ’

ne ie founenanr pas que depuis on a
trouné vne façon de la faire , encore
plus inbtile.Et qu’euiÆ-ilpeu dire s’il

cuir veu nos toiles de ce temps , dont
on fait des robes pour ne rien cacher,
&deiquelles ce n’efi pas feulement le
corps qui n’en eitpoint voilé, mais ny

la honte meime? De la il palie aux la-
bourcux,& ne deicrit pas auec moins
de faconde cornent on laboure 8c fil-
lône la terre par deux fois auec le ioc, I"
afin qu’elle s’ounre plus aiiément aux ’

racines.l’uis comment on iette les ie-
mences,& on arrache les herbes’auec .
les mains,à ce q rien de iauuage,qui
puiiie tuetl’eipy, n’y inruienne. Il dit k
pareillement que c’ei’c vne inuention ’

des Sageszcôrne fi encore auiourd’hui .
plufieurs laboureurs n’inuentent pas ’
quelques façons nouuelles pour aug-
menter la fertilité de la terre. D’auâ-
rage , il ne ie contente pas de ces arts p
dont nous anions cy deiius parlé, mais
ennoye,par manierede dire, le Sage I
iniques dis le mqulin,nous deduiiant ’

com

,-. -W- -ç..--- -W- -..
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comment par-l’imitation de lanature
ila commencé I de faire le pain. Les
dents, dit-il, s’entretencontrans rom;
pentpat leur dureté. .a viande r’eceuë

dans la boqche , 8c tout ce qui en t6-
be efl renuoyé par la langue aux dëts
meimes,n& ie deilrëpelpar la ialrue, a- I
fin de pouuoir plus ai émët palier par
le gofier.Q.1jtd il eflparuenu iniqu’au
vêtre il ie cuir par la chaleur de l’ci’ro-

mac , 8c ie connertill: en nourriture.
(ligelqn’vn ayât iuiuy ceit exëple,mit
deux pierres afipres 8e dures l’vne fur
l’autre,à la fiinilrud e des dents, deiv
quelles vne partie immobile attend le
mouuement de l’autre. Par l’attritiô
de ces pierres le grain cil rôpu , 8c en
fin broyé à: rednit en poudre.Apres il
ietra de l’eau fur celle farine , 8: par
aliidu pefirifiemêt fit tant qu’il forma
vn pain,que premieremëton fit cuire
aux cendres chaudes dans vn pot de
terre: finalement furent inuentez les
fours 8: autres tels artifices, afin que
leur ferueur ieruit à calle indu sans
peu a-il tenu qu’il n’aye encore dit (j
’art du minaudeur a eit’étrounc’ parles

fages.Cerres.c’ell biëdu diicours que
toutes
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toutes ces inuentions font procede-es,
mais non pas du parfait diicours. Ce i
iont bien inuentions de l’hôme, mais ’

non pas du iaFemon plus que les bar-
ques auec le quelles nous paiionsles
riuieres,& nauigeôs dans la mer,ayâs
pour Cet elieét façonné des voilesafin
de prendre la force 8c roideur du vêt,
&mis le gonnernail par le derriere,
pour tourner çà 8c la le cours du naui
re. Choie qui aeile’ prinie de l’imita-
tiô des poiflbns,1eiquels iont registde
la queuë,par le leger remuemêt de la-

- quelle ils ie contournentiouplement
de part «Sr d’antre.De toutes ces cho- p
ies,dit-il,le iage a el’ré l’inuéteur,mais

v comme ellâs trop haires pour-les ma-
nier, il les a donnees à des miniitres
plus viles.l’eli:ime,au contraire,qu’el-

les n’ont point d’autres autheurs,que
pareils a ceux qui encor pour le iour-
d’huy les exercent. N’auons nous pas

veu de noilre memoire fortir tourde
nouueau,des inuentiôs pareilles 2 c6-
me l’viage de mirouërs,dont la clarté

i ie voit à traners leurs counercles:des
eiluues iuipëduës,8t des tuyaux entez
dans les murailles, pour ennoyer haut,

86 bas

- . »--.---vr----ws-mç-s
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a: bas vne chaleur cigale? Qlîc diray-
ie des marbres, par leiquels es tem-
plesôcles maisôs reluiienr, &de l’ex-
ceiliue hauteur de ces colomnes arô-
dies 8c polies,qni ioniliennët des por-
ches 8c des toic’ts capables de plu-
fieurs peupleSPQnoy de l’abtcniation
de l’eicrirure, par laquelle tout parler
cil: receu fur le papier,la main accôpa-
gnât lacelerité de la langue? Toutes
ces inuëtiôs n’ôt autres authenrs que
des coquins:la iageiic môte hié plus
hauthue celazelle ne s’amuie point à
enieigner les mains , elle cil la mai-
irreiie des ames.Veux-tu içauoir ce q
elle a trouué,ce qu’elle a faitîCe n’ell;

point vn aggreable gelle 8c monne-
mët du corps,ny la façô de faire fortit
vne c6ionâce de diners rôs par vne fiu
[le , en laquelle l’haleine iortanr de
droit on de coité,ie forme en voix har
monieuieznô les armes,n6 les murail-

. les,nonles guerres : ies efieéts regar-
dât l’vrilité,embrailent la paix,& cô-

uient le genre humain àla concorde.
Ce n’en: POlnl’sdy’ ie,vn ouuriet d’ou-

tils pour nozvfageszCLqi la voudroit
tant rabaiiier que cela?C’ei’r l’attiiane

p dela
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de la vie , àlaqnelle tous autres me- p

.iliers doiuent ieruicezCar a qui la vie
meime iett,doiuent anili ieruir les o:-
nemens de la vie.Audemeuranr, elle
tend à l’heureuie côditiô , elle y con-

duit 8: y ouure le pariageElle môfire
quelle choie cil: mal,ôc quelle le iem-
ble efirezelle deicharge de vanité les L’

entendemen,s,8c donne vne grandeur
iolide:mais celle qui ei’t enflee,& ipe-
cieuie feulement de fumee,elle la re-
iette’ôc deidaigne, ô: ne ionifr’e point ,

qu’on ignore la diiierence qui cil: en-
tre les choies pleines ou bouffies.Elle

l donne la cognoiliance de la nature du »
tout, de la irène propre:ello decla-
re ce iont les Dieux,& quels ils sôr,
quelslcsinfernaux,les domefiiques 8C
les Genies. 03e c’cll q iont les ames
etcrnelles,dc la féconde forme aptes
les Dieux,ot’1 c’el’t qu’elles ie tiennët,

que c’eil: qu’elles font , qu’elles peu?

nent , se qu’elles veulent. Ce iont n
ies premiers ordres, par leiquels, non
les ceremonies de quelque prouince,

. mais ce grand têple de tous les Dieux
le’ciel, eilïouuert acons hommeszdu-
q’uel elle’ddnne à’regarder les vrays

. . fimu
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fimulaehres , 8; les vrayes faces : car
pour fi grâds f cétacles la veiic de foy
feroit trop deîile. De là elle renient
aux principes des choies, 8: l’etemel
entendement qui eü dans le tonné; la
force de toutes les femenees, dont
chaque chofe cil fi proprement figu-
ree,puismelle commence à traîner de
l’ame3d’où elle ahou pour combien

de temps,& en combien de membres
diuilëe.Apres,ellcenfeigne de difcer
net les dômes a; ambxguitez ni (bd:

-en la mon a: en la v-ie.Car enî’vnc 8:
en l’autre,lefaux e’fl meflé auec le ve-

ritable.Elle ne s’eflndoncques retire:
de ces aunes artifices , comme il fem-
ble à Pofiîdunius,mais plufloft iamais
elle ne s’y cf: appliqueezcgt le Sage
n’eufl: oncques citimé vne chofe di-

igne qu’il l’eufl inuentee , laquelle il
n’eutl point iugé digne d’eflrc touf-
iours pratiquee.Ce qu’il euff dm anf-
fi mû lailrer,il n’eufl pas cômcncé de

l’entreprendre. Anacarfis,dir-il, a in-
venté la roüe du porier,par le tout de
laquelle (on: formez les vaifl’eaux de
terre.Et pource qu’on trouue la roiie
du potier dans Homere,il aime mieux

* du:
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dite que les vers (ont faux, il (a fable.

u’and cil de moy ,ie ne veuxl point
de atre,fi Anacaxfis a cité autheutf de
telle choie ou’non : 8e 5’112. effarade
uoiie certes qu’vn fage l’a inuentee,
mais non pas Côme (age : car les (âges
peuuët faire beaucoup de choies, c6-

- me efiâs bômes,& nô pourrit en qua-
lité de (ages. Prefuppofé qu’vn (age
fait b6 Coureur,s’ilfurpaffe les autres
en la courre , ce ne ferai pas par «ne
partie douc il eûfage; mais parcelle
clôt il cil leger ôc vii’te. le defireroy
pouuoir môflrerà Poffidonius vn ver
rie: qui auec vne halenee, forme le
verre en plus de façôs , (11.: plus dili-
gente main du môde ne (gantoit faire.

- .Or ces choies ont cité nouuees z de-
puis t’j nous auôs cefl’é d’auoir des fa-

ges.0n tient,dit-il,quevDemocritus a
’inuëté la façon de faire des voutes, 85

que les pierres panchantes peu à. peu
par leurcourbemënfe 112mm à celles
du milieu:ce 41j ie dirois volôtie-rs ente
financer 11m necefl’aife qu’auât De-

mocritus ily cuit des pôles a; des pot-
tes, dont les linteau fomordi azure-

. ment voutcz.I.e mefme Democritusflg
au l



                                                                     

:93 sprsrurs nenuai inuenté le moyen de refondre 8:
mollifier l’yuoire,& de connertir par
le feu le criilal en emeraude , duquel
artifice onfe (en encor pourle iour-
d’huy, pour colorer plufieurs pierres.
Ie idy donc que bien que telles indu-
[tries ayent efté inuërees parle (age,
il ne les apoint toutefois inuentees,
entât qua fage:caril fait plufieurs au-
tres choies , que les plusignorâs font
auflî bien que luy , ou mieux,& auec
plus de dexterite’. Veux-tu donc (ça-
uoir quelles (ont (es inuentiôs,& que
c’ell qu’il aproduit en lumiere 9 Il a
premiercmét deicouuert la vraxe na-
ture,’laquelleil n’a point ainfi que les

autres animaux fuiuie auec les yeux,
lefquels font foibles 8: tardifs pour
les choies diuines. Aptes il a ordon-
né la loy 85 reigle de la vie , qu’il a .
formee fut les choies vniuerfelles : 8c
n’a pas enfeigné feulemët de cognoi-
ih’e,mais encor de (niare les Dieux,8c
de receuoir les accidësanô d’autre fii-
çon que les commandemens mefmesL
Il a examiné les opiniôs faulle-s,& d’v

ne iulle balâcea mefuré de quel pois
citoit chaque chofe.ll a condamné lles

4 vo ue.



                                                                     

1.. ANNAEVS.SENBC A. 199
voluptez meflees auec la repentice,il
a embrafie ces biens qui (ont en tout
temps agreables,& a fait voir à tout le
monde que celuy eftoirrref- heureux,
qui n’a point beioin de felicité,& trei-

puiflant qui fe tient foy-mefme en fa
puiiTance.Mais ie ne parle pas de ceile
Philoiophie,qui met hors de fa patrie
leCitoyemhors du monde les Dieux,
8: qui dône la vertu à la voluptézains .
de celle-laqui n’ellime point qu’il y r
aye d’autre bien,que ce qui cil: hône-
Rezlaquelle ne peut citre oitee par les
prefens,ne des bômes ne de la fanu-v
ne : de laquelle le feul prix cit , de ne
pouuoir citre prinfe par prix quelcô -
que. le ne Ctoy as que Celte: Philoio-
phie fut en ce recle rude se innocër,
auquel il n’y auoit point encore d’ar-
tifices, 8; que les bômesapprenoyent
feulemët par l’vfage,ce qui leur eiloitn ’

vrile:comme aufli auit œil aage heu-
reux, auquella nature expofoit indifè
fercmment en public (es liberalitez à
iouyr,auât que le luxe 8c l’auarice cuit
diflbcié les mortels,& que de la com-
munauté ils fuirent accour9 à lampi-
ne,ces rages n’eitoyent pointzbiê que

matu
(tîîîx. *
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3go "en r a a 8’415 a
naturellement tous fifl’ent chofes pa-
reilles à celles que les (ages dirent de- a
noir citre faites:Certes on ne pourroit

,îtantlou’e’r a; admirer nul autre relia:

du genre humain: 8c fi Dieu permet-
toit à quelqu’vn d’ordôner des choies

de la terre , se former les mœurs des
hommes,tien ne luy pourroit plus a-
greer, que ce qu’on dit auoit elle par-
my ces premiers peuples , du temps
defquels, -
Nul: laboureur: ne cultiuayem la terre,
Le champ n’qfloitpaiut part) ne limité.

Chacun prenoit par tout ce dam il auoit

befoin, .Et la terre portait taure: daufé: me: plu:
d’abandance,quand elle n’qîoitfiliri-

ne deperjàrmç.

gri pouuoit-il auoit de plus heu-
reux que ces bômes-là? Ils iouyËoyët
en focieté des bien-faits de la nature,
laquelle fuflifoit à l’êtretien 8c côfer-

lt’Jation de tous,comme mere commu-
ne:& la poil’eiïion- citoit tranquille 8:
affeuree des richèfles publiques. Ne
les pouuoir-on pas appeller ttef- con-
tens de nef-riches , entre lefquels on
n’euil; [cent trouuer vn pauurcîL’aua-

ne:
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rice s’efl iettee’au milieu du bon or-

dre,laqnelle aya: Voulu mettre quel-
que choie à’part, 6c le connertir à (on
vfape,s’efl rendueeârâ’g’ere’au total,-

8c de l’in’finy citant reduire au peu, a

introduit la pauureté,& enconuoitât
plufieurs chofes,les a perdues toures.
’Et quand bië elle voudroit recouttrer
’88 repairer la perte qu’elle- a faire , 85
qu”elle adioui’reroit poiléflion à pof-

A feHît’m, qu’elle blufferoit (on voifin,

Ou par urgeroit par force,qu’elleefië-
- droit. (es ’rerrcs au iuil’e cipace d’vne

Prèuince,& qu’ellenômeroir lie-rita-
ge a la longue peregrination qu’elle

’ feroit fur (on propre : nulle propaga-
tion de limites , nella remettra iamais

’ là d’où elleveli partie. Car aptes ne

nousaurons fait toutes choies , il era
bien vray que nous poflederôs beau-
coup, mais avant tout l’vniuersel’co’ir -
nollre d’omàinmLaàerre non cultiue’e

eŒoitplus fertile ,* prodigue pour
*l’vfage’des peuples nan carrares; Tout ,
ce 51 la nature produiroit , ce .n’efloit
pas plus de plaifir’ et [fanoir ttouuê,
que l’ayâttrou-ue’ le Cômuniquer aux
cantres.Rië’ne pouuoir citre ne fuper-

. . i , o ’ .
à

:23!-
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go: rustines-11::fiu ne defuâueux à perfonnezToutes .
chofeseitoyêt diuifees-entre gens qui

. drayent de bon accord 8: correfpon-
. dance.Ençore le plus purifiant n’auoit

misla main fur le plus foible , encore
l’anaricieux en faillît des cachots pour
foy,n’auoit ollé à vn autre la fruition
des choies necelraires:C’eiloyêt cho-
ies pareilles,le foin de (on côpagnon
8c de foy-mefmeles armes ceilbyët,
84 les mains non teintes 8c foüillees
du fanghumain,n’exetçoyêtleut hai-
ne que contre les belles. Ces bômes
là,que quelque foreil: çfpaifle deiïen- I
doit du Soleil,qui viuoyët fous les ra
meaux,& autre telle vile couuerture,
pour le (auner del’l-lyuer, ou de la
pluye,pailioyëtles nuifls tranquilles,
8: vuiçlcs de foupçô 85 de crainte. La
folicicude nous agite 8: nous harcele
dans noiirc pourpre,& la tette quel-
que dure qu’elle foir,leur dormoit vn -
fômeildoux 8c a’gteabchls n’auopêt

point au defs’ de leurs telles des poul
- tres ouurees en taille-ou en fculprure,

mais les coqs calelles rouloyent par
deWus dormants en la câpagne:& pour
in figue fpeüacle des nuiâs , le Ciel

" i alloita

. f
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1.. ANNAEVS sxureA. 505
alloit-Côme en tôbanhëc côduifoit vu
fi grand œuure auecfilence. Tant de
nuiél: q de iour ils auoyent la veüe de
celle maifon fi haute 86 li (plendide.
Côbié auoyët-ils de plaifir en regar-
dât les figues , dôt les vns efioy’ér par

le ’mouuement du Cicl,fouiirairs à la
.veüe,8ç d’autre collé,les autres com-
mëçoyët à naiflregmi’i ne s’hefioiiyroit

entre desmiracles fi frequës,8crei’pars

. en il grand cfpace? Mais vous autres
trëblez de peut au moindre bruit que
vos plâchers facent,& entre vos lam-
bris peints 8: dorez, fi quelque choie
a craqué,vous vous mettez foudaine-
mât en fuite.Qu,ât à eux,ils n’auoyëc

point de mail-0m qui’euil’ent la gran-

deur se tellemblâce de villes,inais vn
airlibre 8e ouuert,vne ombre legere
de quelque rocher,ou de quelque at-
bre, l’eau claire sa vine de quelque»
fontaine,des ruiileaux nô côduits par
la force ou artifice-Ajmais ,coulans de
leur cours n’arureLclcs prez beaux fis
appareillne induline ,’ v8: entre toutes
cesehofes,quelque petite loge cham-

. pefltesbafiie 8e façonne: d’vne main
runique, efioyet les orneomês de leur

- ’ a s



                                                                     

304 ÈPISTRES ne
demeure,conformesà leur condition
8; nature,où ils babiroyentfans rien
craindre-a’vue telle maifon , ne pour
elle: La où. aniou’rd’huy de nos toiéts

thermes, nous vient vne grîde partie
de noflre crainte.Bien que toutesfois
leur vie futtres-belle,& tres-innocë-
te, fi n’eiloyent-ils point Ce que nous
appellons fages,qui cil le nom qu’au-
iourd’huy on attribue à laplus digne

ie vueille nier, qu’il n’y aye eu entre
eux des bômes de haut entëdement,
&qui Fai’iloyër cognoiilre qu’ils for-

toyëtpar maniere de dire, frais emo-
»Ius dola main des Dieux:comme il ne
fait point’douteir que le monde enta
ieunefre,n’aye ,pduitleschofes meil-
leures : maisils n’auoyent pas camu-
peinent les efprits du tout fi parfaits
8c accôplis’,lcôme ils auoyent le natu-

rel fort 85 durant à la peine. Car auflî
n’eû-ce puint. la nature qui donne la
vertu-Oeil par art qu’on deuitnrhô-
me de bien: Vray cil" qu’ils ne cher-
choyent ne l’or ne l’argër,ne les pier-

res precieufes dansiles entraillesde la
ferma: qu’ilss’abiienoyët du incur-

l ’ tte

4 8e excelléte œuu’re de la vie. Nô que ’

«à..-----..æ----..æ---
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.rre mefme des animaux- uets 85 der-
raifonnablegtat’its’en failloit quescôf

meauiourd’huy, l’hôme voulut faire
mourir l’hôme, fans fubieél de haine
ou de crainte,mais feulemêr pour ipé
tirade. Leurs robes n’efloyent point
enrichies de broderie : l’or n’efloiit
point encor tiifu, ne feulement tiré
hors la miniere. Mais quoyjëlls’efloyët

feulemêt innocës par ignorance.Or il
y a bien à dire entre ne vouloir pas
faillir ,ou ne fgauoir pas. La iuiiice
leur manquoit a: la prudéce,& la té-
perance 8: la vaillance :mais leurvie
agrefie 8e greffiere faifoit que leurs
aâiôs auoyër dela cofermiré à tou-
tes ces vertUs.Car quâr à la vertu,elle
ne [e voit point qu’en vne ame infii-l
tue: 8c difciplinee , 8c qui l’a acquife
par vne exercitation afliduelle:Noilre
eiÎence efi bien apte à l’acquerir,mais
nous naiflbns fans engée aux meilleu
res natures du motionnât l’infiituriô,

cil: bien la matifie de la vertu , mais I
non pas la vertu inermerADie’u.

alastrim; CV", ,E me fuis retiré en mon Nomëtan,
Ipour-fuit, mon comme tu pourrois

4 5



                                                                     

306 neurulas ne.penller,la ville, mais bien la fleure, 8:
mefme li prochaine, que ie c6méçoy
defia d’en femir l’accez.Ie cômanday
clôcqu’on m’appreflai’c mon cochezôc

ma femme Pauline tafchoit de me di-
uetrir de celle entreprinfewar le me-
decin iugeoit par le battcmët de m6
poux , incertain a; hors de (a meilJre
naturelle,cî i’auoy quelque ombrage
ôc cômencemêt de fleurezi’auoy cela

en la memoire 8c en la bouche,que
Gallien ayant’en Achaye fenty quel-
que patcil frillon,monta tout foudain
en vn nauire, difant que ’c’e’iloit vne

heure du lieu 8c non du corps:& fai-
foy ce Côte à ma femme,fut le poinér
qu’elle me recommandoit nes-affe-
âueufeinent ma fantêzcu il faut que
tu enrendes,que (on aine tourne au-
cunemêr dans la mienne:& pattant ie
preu plus volontiers le foin de ma A
performe, à fin de conferuer la fauté
de la Germe :D’où il le fait, que bien
que ma vieilleife m’aye rendu hardy,
8c courageux en beaucoup de choies,
ie pers toute’sfois à (on occafion ce
bien-fait se commodité de m6 auge.
le me reprefente que glas ce vieillard

ilyth
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il y aquelque icone perfonne,qu’il
fautcontregarder 8c faunerLNe pou-J
nant dôc obretiirsd’elle,qu’elle m’ai-

me”plus courageulbmët , elle obtient
de mtîy que ie me contregatde’ plus
foigneufcment.Car il cil raifonnable .
de côplaire’aux houe-fies alieüiôs de

(es amis,ôc bien que les caufes frayent
prerentes , ondoit reuoquer en fe-
ueur des fiés,le’deilein qu’on a fanée

mourir,voite retenir la vie,quâd elle
feroit à deux doigts’pres’de [on yflue.

l’Il faut viure auec les gens de bien,n6
rentant qu’on l’a agtea’ole,mais autant

qu’il eii expediët 8c neCeflaire.Celnyt
cil trop mol a: delicatsqni n’,clîime
pas tant (a femme ou (on ainy,que de
vouloit en leur faneur a-longer fa vie,

. ê: qui s’obiiine de mourinfans pou-
.u oit citre fiechy,ny par leur confide-
rationna): par leur. tiere. Et me fem-
ble que c’eflaâe ’humanité de con-

feruer plus exaâement fa vieilleiTe,
qui reçoit vn tres- grâd 8e tres-agrea-
ble fruit , de la garde de (ay menue,
nô. troublee ne a itee d’aucune crain -
re,quand on pen e qu’elle cil: à,quela
qu’vrfides fiësdoucefltië &defirable.

. ’ 4.
p



                                                                     

308 EPI-,STRES DE
Cela d’anautage’a en foy vu conteu-

tement 5c reniuneration mon petite.
Car y a-il’riê de plus doux,quc de le
voir dire il cher à la femmc,que pour
ce (cul refpeél , on feibitplus cher à -
foy-m-eihie? Pauline donc me peut
conter en obligation, non! feulement
laviolicitude pour ma (anté, mais en-
core la miêne. Et fi tu defires fçauoir

V cément ceiie refoluriô de m’en aller -
* m’ell renifle, ie te diray que (ourlait)

aptes que ie fus (arty de la ville,& en a
outrepalÏé cçfie fumee des cuifines,
qui nous font humer toutes les inferi

ithos qu’ellesattitent , ie fenty vu in»
croyable châgernët en ma difpofiriô.

p Et eôbiê chûmes-tuque ierécnuurq
l de force, dénuai torii: que i’ rochaiy
de nos vignobles? lilium dulie unipa-
flzurage, ie,1ne repeu de mn viande.&l
me fuis’refair-ôc chafl’é cefie lâgneur,

de difpofition ambigue’ôechagrineu-
122,6: commencé de; macquer à l’eût!-

de,de toure’mon amerVLray cf: que le
lieu n’apporte pas beaucoupide coms-
modité à cela, li l’efprit ne le la fait
fby-mefme,lequel peutbië, s’il veut,
au milieucles occupatiôs trouner vne

l (un
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tranquille retraite:c6me au contraire
il trouuera dequoy dire interrompu
8: enueloppé en quelque tragien quîil
piaille choifir, pour fe fe’quellrer-des
affaires. Car on dit q Sou-ares refpô-
dità quelqu’vn qui feplaignoit q la
petegrinattô ne luy auoit de rië pro-
fitéde c-roy-bienzcarvru faifois ton pe-
l’e-rinage dis toyamefine.01côbiê ie-
roit il expecliét pour plufieurs,«qu’ils
s’efloignafrent &fouruoyalfëtd’eux
mefmesBCarÀeefiegheute ils s’agité’t,

s’alterent,& s’efpouuantent.’D’equoy

.dôc peut feruirrleltrauerlbrplufieurs
mers,& (e pourmenerd’e villeen vil-’
le? ’Si tu te (veux wexëptetsde ce quite
trauaillelôc perfecute,il n’efhja beioin
Pneu ailles ailleurs,:maisil faut q tu
ois autretlmagine t .’ queztu fois-ve-

nu cuir Aihenes,’.0u akhodesmhoilî
quelque uilleà tafintafie:qu’impor’re

il quellescouflmmes ou tilles mœurs
elleaye, fi les tiens t’y accompagnât?
T un! en: qc’efltfelicité d’auoir des
riche. I esnL-apumreté dôc te tourmé- y
tout, &reucOteioeaq-eiitreûniferable,
lafaull’efiatbiéquetuipqiledes beau-
coup, toutesfois pource q quelqu’vn

i . O r
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aura d’ananrage,tu te fembleras clito
d’autât defeâueuxgâ tu feras futmô-
té d’vn autre. Côflitues-tu la beati-
rude à auoit des honneursîToute di-
gnité donques 8e anthorité qui fera
dônee à autruy,te mettra en peine,ôc
creueras de depit de la gloire,ôe repu

- tatiô qu’il pourra auoit acquifeETelle
fera la furie de l’ambition,q nulle ne
te femblera marcher aptes toy,s’il y a
quelqu’vn gire precede.Si tu ellimes v
que la mort loir quelque mal,bië que
elle n’en aye point d’autresque celuy
qui cil deuit elle,à fçauoir la crainte,
nô feulement les viagers te tiendront
en frayeur, mais encore feras-tu pet-
petuellemët agité de fufpiciôs vaines: p
car que te profitera-il de t’eflre faune
de tant de villes,& au .milieu des en-
nemis auoir irrouue’ lieu de fuite, la
paix mefme te fourniraies moyés de
craindre.Tô arne poiledee 6: atterre:
de la peur,ue fe pourra feulemêt lier
aux chofes alfeurees, laquelle s’ellant
fait vne habitude devcraindre fans au.
çune mefure ne preuoyance, fe rend
inhabile de poumon Mon falut pro-
pre:car elle n’euitepas feulemêt,elle

’ - a l fait.

54:1.
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fuit.0r en tournât le dos aux digers,
nous leur dônons plus de prinfe:5i tu
inges la perte de quelqu’vn de ceux il
tu aimes dire mal,fouuië-toy,qu’il y
a aulli peu de fondemër en tel regret,
Icôme à pleurer dece que les fueilles
tombent aux arbres, qui embellil’fenr
tes allees. Tour ce qui te plaifoitôc
côtentoit, cit encore-eu la mefme vi-
gueur, qu’il citoit quand tu le voyois
verdir. ll’pourra citre qu’en vu autre.

iour la fortunet’en ollera vu autre;
Mais tout ainli q la perte des fueilles
cil legete,pource qu’elles reniennët,-
trulli cit celle de ceux q tu aimes 8:51
tu eflimesles d’eliccs de’ta vic,pource
qu’encoreq’u’ils ne tenaillent point,
ils’fe recouurêt. Mais à l’auanture te

plains-ru dequoy ils ne feront pas les
4mefmes qu’ils elloyerirle te d’y, q ne

toy aufli ne feras-pas le mefme q tu es.
Chaque iour,chaque heure te châge:
il et: vray il le tauiifemêt qui ëll fait
d’autruy,eil: p19 apperceuableæar ce-

luy qfe fait de nous-mefmes,cll inco
Fuu pourcequ’il le fait à caeheteszëc
e peut dire ’ les autres font empor-

. tez,8e’nous lômes infenfiblemét fou-

’ a 0 .6
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au EPlSTR’ES on .
lit-airs &”cleliobez à nous mefmes;Oc
tu n’as garde de te reptefenter ces cho
l’es , ny d’appliquer ces’eanplaflres à

tes p’ayeszplultofl tu :prouigneras tes
maux,enleipe.r5’t certaines choies , de
defefperat des autres.5i tu m’en crois
pourtant, se f1 tu esifage ,tu feras vn
mellange de l’vn auec l’autre,en n’ef-

perât rien faustdel’tiancemy ne’dcfef-

permit de’rien fans efperâce.l’our re-

tourner cloue à mon propos,ie te de-
’ mande,dequoy a iamais la peregrina-

tiô de loy profité à perfonneEElle n’a.

point inodore les voluptez,ny refrené
les côuoitifes,non «reprimé la choleâ
re,non abatu’ les indomptables impe-
tuofitez de l’amour. Elle n’aen fin
enleué nulle tache ou imperfeétiô de
l’ame,elle ne luy a point douéplus de
ingemërm’a point ollé l’erreur de fes
’opiniôs,mais l’a’feulement amufee 8c

entretenue dequelquenouueautéme
plus ne moinslqu’vn enfant quicegat
de curieufemêt le; chofes q luy (ont
incogneiias.Audemeurât l’inconibâ- -
ce de l’ame, q de .foy eflbiê formia-
lade,ell réduc plus mobile &plus in;
quiete,p.u- celte nitration 8c frequent

’ ’ ’ remue
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remuement de lieu en autre.’D’oùil
ad-uiët que ceux qui auoyent fouhaité
d’eftre en certains lieux,fouhaitëteno
cor d’auitage de n’y citre plus,8c tout
ainfi qu’oiieaux depalfage s’en patté:

. .plus legeremët qu’ils n’y vienuët. le

te dira-y donc en vu mot,qu’en voyaa
geât tu acquerras bif: la cogn’oilfance
de plufieurs peuples,tu verras des for
mes de m6ragnes toures nouuelles,&
des plaines q antât des ellëdues inuli-

’te.es, des veillés arroufez d’eaux vines

8: nô mriHanres:T.u ypour’ras encor
*obfet:uer la nature de quelque flem-

’ nezcômët en me le Nils’enfle 86 fe
de’iborde,commeut le Tyg-re efi: fou-
flrait à la veiie, se comme ayât couru
vnllôg pays par défaus terre, ilappa-
militant acoup en’fa large-ut entie-
rezou bien corné: :Meâdre, le fuiet 6:
exercice des. poëtes, fe plie 8: Espère
en piailleurs tours se rero-urs,8ecërme
founenreslïois approchant touteontre
fou canal,auant q d’y couler il fe clef-
robeôc dôme voltermaisau relie tout

’ cela nettoierons: meilleur ne plus fa-
geil faut’dô’c côuerfer auec’lesxmai-

lires de la Sapience, pour apprlàlfdte

* eux



                                                                     

314 apisrnns ned’eux les chofes qu’ils ont ja trou-
nees,& chercher celles qui ne le font
pas encore. C’efi aïoli qu’il faut re-
former fou ame ,56 d’vne mifer’able
feruirude,l’efleuer en vne belle fran-
chife. Car tir tu voyageras,ignorât I
des chofes qu’il faut fuir ou defirer,
ignorât de ce q cil: neceifaire ou fu-
.perflu,de ce q elliulle. de de ce’qelt
bourrelle, cela s’appellera fouruoye-
mât 8c nô voyage.Tu n’auras nul fe-
eours ne cômodité de toutes ces cour
les 8: pôurmenades :cat tu voyages
auec tes côplexions,8c tes vices font
ronfleurs à ta fuitte; Er encore pleuil:
à Dieu fillér-ils fenlemêt à ta nitre:

. car ainfi au moins feroyët-ils vn peu
efloignez de to ,ou à oeil heure tu ne
les racines pas gulcmëtfiu les portes:
partit ils ne celfent de t’importuner,

"je te dôner,quelque part que tu fois,
des incômoditez efgalemët efpineu-

fesenô la region,mais le medecin cit
requefiable au malade. Si quelqu’vn
sel! rôpu la cuilfe,ou s’efi defnoüé le

pied,il ne mâtera pointfoudain à che
’ Mahon fut vi) nauirermais- appellera le

chirurgien pour luy penfer la partie

” rom
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r6pne,& remettre la denoüee. Pëfe- .
rois-ru dôc qu’vne arne difformee de E
fraétures,& de diliorfiôs fe peuil: gue .
rir,pout châget f eulemët de placezLe
mal cil: plus grâd q pour citre chaire

par vne geitation (impie , le voyager
d’vn lieu en autre,ne fait point le me
decin ne l’orateur. Côment dôc effi-
merois-"ru la fageŒe,qni cil le plus
haut a: plus excellât bien qui fait ot- a,

troyé aux: bômes, peut ellre apprinfe
ou recueillie fur vu grand chemin?
Croy moy,il n’el’r point dell’fëmin q

rt’exêpte des conuoztifes,des frayeurs
8c de la choiere,on s’il y en auoit (1l-
qu’vn,tous.les bômes feroyent effort
pour y prëdre place.Ces maux oppref
feront aulli long tëps le voyageur par
merde par terre , qu’il envporrerala
Caufe de la fourcedâs foy-mefme. Tc
eibahis-tu q pour t’efire abfenté , tu
ne feus pointd’alle cicer Ce que tu l
fuis cil das toy. Re qrme-toy-dôc,8c
deffay-toy des chefesqt’aeablëmmé
de tes »defirs,ou à tout le moins reigle

lesà qlque mefurerchaife tontema-
lice hors de ton amer Situ yeux-faire
un plaifant 5c agreable voyage s [’th

A I i garde



                                                                     

316 saturnes negardeque toute ta côpa nie fait fai-
ne :.car l’auarice fetienârah’toufiours

auec toygtât q tu tintas auec vu auare
8e fordide d’orgueil me s’efloignera
iamîisde toy,.f1 ’[fl Conneries auec vu
fuperbeÆn la froqnêtatiô d’vn bour-

reau ne re perfuades point q lacruau-
té t’abançlône’hlafdcieré des adulte-

res allumera tespailionsramoureufes:
fi tu veux te defpoüiller duivice,tien
toy loin des exemples dulvice. Ortie
t’auife nele.deibauehé,l’auaricieux,

letcrue 8c le frauduleux, quite noy-
royët beaucoup s’ilsfe tenoyent pros
de tOstOnt dans toy- mefme.’Change
de: de maln,& accointe-toy de ceux
qui fontde meilleure’yie.Vy auec les

,Catôsmuzauec une, ou auec Tube-
ramon, fitu aimes mieuxviure auec
les Grecs,eôuerfe auec Zenô,8e"aIJec
Socrate:l’vn t’enfeignera de mourir,
s’il en cl! befoinrl’antreïauant’mefrne

qu’ilen’ foit beioin; Domeliique ray
auec ChryfipperëcPoflîdoniesils te de
-nerôt la cognoiffince des choies di-
uines 8e )hnmaines.Ceux- u rondon-
vnetont de mettre la main in la ’befon-
igargantuaernlerru’njpour bleuis; ex-

qur
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quifement parler,& ietter des paroles
choifics, pour l’obleCtation de ceux ’
qui efcoutëmnais d’endurcir rô ame,
8: la tchleuet cotre les tourmens 8c les .
menaces. Car en celle vie trouble 8c
flottâte,il n’y a que ce fenl porrzinef-

- prifer-les chofes accidôtales,ellre fer-
me,& monllrcr le deuant à tous les
rraiéls de la fortune,fans fc cacher,ôc
fans coniller en façon quelconqnezla
nature nous a creez pour citre magna
nimes. Et tout ainfi qu’elle a fait les
vns des animaux farouches,les autres
cant-s 8c frauduleux,& les autres timi-
deszaufli nous aelle dôné vncœur 8e
vnerameefle-uee,qui cherche ou l’on
pourra mon feuremët,mais honnefie-
ment viure,femblable au Ciel,qu’e’lle ’

enfuit 8c imite-,autât qu’il elllpoflîblc

à fa côditiô humaine a; mortelle.Elle
le prefente ô; fe refiouyt d’ellre regar
dee 6e loüee, maiitrelle ô: empetiere
de toutes ehofes, de laqlle il n’y a rië

puilfe faire, abaiŒer la virilité, tiê q
luy foit ou féble citre infupportable.
La mon à" le trnuailfignre: bideufea Il

winâ’ ejfoummtablu "
Ne font , f1 tu les peux regarder d’an

I ce:
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œil aflèuré 8c ferme , 86 qui palle de
permette à trnuers les tenebnes. Plu-
.fieurs chol’es nous font peurde nuiélz,
defquellesle iour on le mocque.Vit-
gile a treflaien dit: A
La mon d’1: trenail , figure: hideufi: à

miré eflzaummablu.
Il n’a pas dit qu’elles le fumant par
elfeâ, mais de (emblant 8c de veiie,
c’ell à dire qu’elles ne le leur pas,mais

le (emblé: citre. Car qui a-il en elles
de rani redoutable Côme l’a diuulgué
la renômeeeCŒi a-il,ô Lucili’,pour-
quo’y l’hôme doiue craindre la mon?

«Sc le trauail,celuy quia de la virilité?
Or à tous coups ie rencontre de ces
hâmes,qui efiiment que rien ne peut

’èflzre fait de tout ce qu’ils ne pennée

faire , 86 dirent que nos repos vont
plus haut q ne peut (DURÉE la nature
humaine. Mais côbicn ay-le meilleu-

.re opiniô d’eux qu’eux mefines? Car
ie dy qu’ils peuuenr accomplir routes
ces choresunais qu’ils ne veulent pas.
Œi efl-ce qui les a lamais voulu cf-
fayer, à quielles n’ayent en l’aâion
mefme féblé plus faciles qu’ils ne les
auoit conceüese’Ce n’efi pas pource

I qu’elles
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u’elles font difficiles , que nous n’o-

onsv pas les entreprëdre,mais plulloPc i
pource. que nous n’ofons pasles en-
treprëdreselles (ont d;fficiles.Toutcs-
fois s’ils en veulët des exëplcs, qu’ils

regardât Socrateswejllard,caduc; 8c
ayantja,é6.me un du; vn pied dans là
faire,un la fortune: portes: traîné;
par toutes les chofes alpres 85 mal-ai-
lèes,combatu de la faim 8c de la pau-
ureré,q les charges domeiliques ren-
doyét plus infupportable, 8: des tra-
uaux qu’il a fupportcz mefmes militai
tes,par lefqucls il a mis fur les chips,
des armes entieres:ôc entre iceux en-
core faut-il conter (il femme âcre, 8:
du tout contraire à les mœurs , 6c qui
auoit vne licence 8: defbordemét de
langue inexpugnable , ô: le: enfans
mal creez a: indociles , plus (embla-
bles à la mere qu’au pere.Toute (a vie
s’eit palleegou en guerre , ou en tyrâ-,
nie, ou en liberté plus cruelle que les
tyrans 8: que la guerre. L’efpace de
vingtfepr ans il fallut côbàtre la red-
dition de la ville d’Athenes, à la dif-
crction des trente tyrans,fur la En de
la guerre defquels . la plufpart luy

efioyene’

x

:2". -m- - A

. un



                                                                     

310 EPISTRES DE
cfloyër ennemis mortels 8c capitaux.
Il fut acculé devant des luges,qui luy
efloxent parties. Onluy obieéta qu’il
melprifoir la religion, 8c corrôpoit la
ieunelle,laquelle on luy reprochoit
qu’il fafciioircontte les Dieux,côrre
les peres,8c la choie publique. La pri- p
fun 8c le venin aptes tout.Mais il s’en
faut tant que toutes ces choies filleul:
châger le Courage de ,Socrares,qu’el--

* les ne firent as feulemët changer la
couleur de (in virage. Il a confetti-é
iniques à l’extremité de favier, cefic

louage finguliere admirable, q nul
n’a lamais veu Socrates , ne plus ref-
iouy,ne l9 aurifié vne fois q l’antre,
ayât rougeurs eilé egal à foy-mefme,
envne il grande inegalitê de fortune.
Veux-tu’encore vne autre exemple?
Pré le leurre Catô, q la fortune a trait
ré auec plus d’opiniafireré,8c auecpl’

de chalet-e. Car s’cllanr en tous en;
droits oppofee Mes dieiI’eins,il a toure-
feis fait paroiflre,q l’hôme d’hôneur
peut viure malgré e’lle,8c mourir inal-
gré elle. En tout fou nage il n’a veu
autre choie q guerres ciuilcs,ou pour
lenmoins les câinencernës 56 achemi- V

» ’ nemens
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nemës d’icelles, Er’peut-on dire qu’il

n’a pas moins qSocratesNefcu en fer
uirude,fi d’airain-e on ne vouloit cli-
re,qu’en la côpaignie de Cu. Pôpee,
Cefar 85 Crailhs, il aye ioiiy de la li-
berté.Parmy routesfois les châgemës

* li frèquës de la chofepublique,nul n’a

r iamais veu de chan
rains ils’eli en tout eilar 8: condition, v

gemët enflCaton,

porté roufiours d’vne me’fine forte.
En l’ocîlzroy des dignirez,au refus,aux

calônies 8: aux houn’eurs,aux allem-
blees de ville,en la guerre,en la mort,
finalemët en cefle gEnerale frayeur 8:
trëblement de la choie publique, Ce-
(ar citant d’vn collé auec dix legions
tres-belliqueufeszôc’ Pompee de l’au-

tre,auec toutesles forces des nations
eflrâgeres,il le méfia feu], aillez fer-
me côrre toutes chofes:& les aucuns
enclina’ns à Cefar, 85 les autres à P6-
pee,vn’feul Catô fit qu’ily eull quel-
que bîde pour loy 8c la chofe publi-
que. Si tu re veux ’r’elprefent’erfll’eila’r

de ce. rempsllâJu Tverias’l’eine’nu peu-

ple ,defireux. ile bourrellera ’d’vne
parr, 8: de l’autrell’es’ riches le puif-

ce

L.14o 4.1

A; .J...;.h....i

” Zn" A

.E.( ’



                                                                     

32.2. -’.Izprs-rnss ne q
ce qui elloit de b6 8c fignalé en Roc.
me, Caton 8e la chofe publique lair-
fez (culs, au milieu de ces deux spar-
ris.Tu t’eibahiras regardant, .7
fluide Ü Priamm , é" .Aæhille: à tous

le: deux contraire. r i’ Carilreprouue les aâions de l’vn 85’

de l’autre,8z prononce côtre tons les)
deux celle fencenceJldir fi Cefar cil:
viâorieuxqu’il le fera mourir:&que

il le bannira,fi Pompee gaigne. ue
deuoircrnindre celuy qui s’elloir or-

. donné à foy-mefme,ou vainqueur ou
vaincu telles chofe5:qu’elles n’eufsër

peu, par leslplus cruels, Be pallionnez
ennemis ellre ordônez piresfll mou-
rut par (a propre nrdonnâce. Tu vois
donques bien que les bômes pennée

faufil-tir la peine. Car allât ronfleurs-â
pied , il amena vne armee par le mi-
lieu des deferts de l’Afrique. Tu vois
qu’ils peuuent endurer la foificar c6-
duil’ant fans aueü bagage par des mô-

tagms, cuites par maniera de dire, 8c

li

defechees de l’ardeur du Soleil;le re- "
ile d’une armee deffaite, il a fupporté

le defaut de toute liqueur, fans que
pour le rafraîchir il aye iamais kiffé,

les
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les armera»: fi quelquefois il a rencô-
tré de l’eau’,il n’a iamais beu qu’apres

tous les autres. Tu vois que l’hôneur
le peut mefptifer 8c l’infamie : car au
mefine iour qu’on luy refufa vne di-
gnité, il ioiia à la paume en la place

lpublique.Tu vois qu’ô peut ne crain-
dre point la puillîmce des Princeszcar
il a prouoqué 8: irrité Pôpee,8c Cefar
enfeinbleà l’vn defquels nul n’ofa ia-
mais panier de faire alliance 5 fi n’ell:
pour gaigner la grace de l’autre. Tu
vois qu’on peutdefdaigncrla mort 86
le bannilTemenr:car il s’ordonna l’vn
8: l’autre à foy-mefme pour refuge,8c
vinoit cepëdât en guerre. Nous pou-
uons donc auoit autant d’aflEurâce 8:
de courage que luy contre telles cho-
ies. Vueillons feulement feeoiier le

. ball qui nous bielle. Mais il faut en
premier lieu chafÎerloin dopons les
voluptez :car elles nous defneruent
ô: effeminent , 8: requierenr de nous
beaucoup de choies : 8: le beaucoup
il le faut requerir de la fortune.
Il ellen [econd lieu nectlÎair-e de

’ mefprifer les richelies : car le (ou:
les peulionnaires de la (finitude.

Q1):
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(huttons là l’or Sc l’argent , 8C toute

autrechofe qui charge les maifons
heureufes. La liberté ne peut eflreil

i aequifefaus qu’elle coufle , 8: fi tu la
prifes beaucoup, routes autres chofes
doiuent cllre p,rifees.A Dieu.

EPISTR E cxxr.
On Epillre s’e’ll: diuaguee
par plulieu’rs petites demi-

desnnais elle s’attelle prin-
’ cipalement en vne qu’elle

defire citre refolue. A (calloircômëc
nous en: venue la cogn’oill’ance de ce
qui eft bon ô: hô’nelle.0r àl’endroit
d’aucuns ce font deux choies (liftere-
tes, mais army nous elles (ont feule-
mët diui ces. le declareray que c’cll.
Aucuns elliment que ce qui cil vrile
[oit bô,8: partant ils attribuent ce nô
la aux" riclieŒes,à vu cheual’,au vin,8c
âplufieurs autres chofesza fi petit pris

v incitent-ils le nom de bon , 8c tant le
iont-ils defcendre àclîofesfordides.
Et aliment que l’hône’lle fait ce qui

a en [ay la teigle,8c obferuation exa-
aze du deuoit,c6ine d’eltre foigneux
du traînement de (es pere8c mers,

CI]
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.en leur vieillefre , de fubuenir à l’in-
digence de les amis,.de fe porter vail-
lâment en vu côbat,de donner vniu-
gonne: plein de moderatiô 8: de pru-
déce..0r nous mettôs bien ces choies
en deux-,mais nous-les faifons d’vuà

’ Rien n’efibôuque ce qui cil: hônelie:
irien n’eûb’ônefie qui ne (oit bô.Veu

’ que i’ay l’ouuëtes’fois dit,quelle diffe-

rence il y a entre ces chofes , ie-iuge
ellre fuperflu de le:redire,ôc me con-
têtetay,pour ce coup,d’aiouilercecy,a
wc tien ne nous Iemble ellre bon,
dont quelqu’vn paille mal vfçr,0r tu
vois qu’aucuns vfenr-ttes-mal des ri-
cheŒes, de la noiblefl’e,8c des forces.
Cela ellantei’cably ie reuicn - à celle
vheure,à ce-dont ru defires que ic t’of-
clairciire,côment.nous’ auons eu pre-
mierement la cognoiirance du bon 8c .
de l’honnelle. Car nature n’apeu la

. nous.donner.Elle albien iette en nous
quelques femêcesde la fcience; mais
non pas la-fcienee mefme. Aucûs di-
rent q celle cognoiflaqce nous cil: for
tuhemêtobucnue,chofe ulme’fem-
ble’ incroyable ,que que qu’y’n aye.

trouuéiuoPinemEt 85 par rencontre,
Nb p

.nnü14*-- .- .A MA-M u

. -..-uln- .

.1-" imanat.



                                                                     

52a . aturiens nel’image de la vertu. Or ce que nous
. péfons citre plus vray-femblable cil,

que la conference des chofasfouue ne
faites l’a recueillie,& que par propor
tian 8: analogie noftre entëdemenr a
iugé ce qui citoit bon se qui eiloir
honnelle. Ce mot (l’analogie a efié
mes-huy receuzpour vniuerfel 8: c6-
mun à toutes ligues. i’en vferay déc,
nô Côme de receu,mais côrne d’vfité:

&diray que cil: celle analogie, Nous
nous fourmes apperceuz que le corps
auoit fafanté, par laquelle nous auôs
inferé qu’il y en deuoit auoit quelque
vnede l’aime: nous auons veu que le
corps auoit (a force, 8: qu rît 8: quant
auôs iugé q l’entédemët deuoit auoir

la fiêne.Qi-el.ques aétiôs doucesôc bu
maines,quelques autresqvaleureul’es,
nous ont premieremêt ellôné,& auôs
c6mencé de les admirer Côme parfai-
tes. S’il y auoit qlquesimperfeâions
co’uuertes par la lueur de qlque aère
efelarât 8: illullre,nous les auôs (lilli-
uiuleesæar narurellemér nous augmë
tons les choies loüâblcs,8c n’ell celuy
qui n’aye porté au delà du vtay,la te-
commâdation des choies bien faites;

Delà.

d’8 .
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Delà donques nous auôs côceu 8: ti-
ré l’cfpece Mie pourtrait du parfaite-
mërzbonÆabrjcius tofu (a l’or du Roy
Pyrrhus, 8: ingea que mei’prife-r-lcs ri

cheffesroyales alloit plus q la royau-
té ,mefine.Et côme lemedecin qui (et
uoit ce Roy,promit au incline Fabrié
c-ius de l’empoiÇouner, il l’aduerrilt

de fedôner garde de la trahifon qui.
luy citoit preparee. Certescesdeux
effets (ont procedez d’vne mefme vert
tu, de ne vouloir point vaincre.par le.
poifon,& n’ellrc point vaincu par les-
flabelles. Nous auons tous admiré- la.
valeur de ce petfonnage , qui-ne s’ell:
point piaillé flefchirme aux promelihs
du Roy , neà celles qui luy eiloyent.
faires contre le Roy,conllanren tous
exemples de verru,8c quiefi tres-dif-v
ficile,innocër en la guerre,qni a creu
qu’on le deuoit abllenü de commer-.
trc iniullicefloire à l’encontre de (es
ennemis,&:qui en extreme pauuretê.
de,,laquelle il faifoit gloire ,; n’a pas

’ moins reiette’ lesthrelbrsque Rem-i,
poifounemenr de (on:adder.laire: Vry.
dîteilmPar monibienrfait, Pyrrhus, 8c
relioüyîtoyideformais d; ce dôt tu as

i ’, z

tu- m-...

A firman;
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, cité marry iufques icy, que Fabriciusv

el’rincorruptibleHorati’ Cocles tint
luy (cul tout le pont, 8: cômanda que
on luy allait par le derriete le moyen
de s’en retourner,pourueuaufii qu’on
oflaiÏ à l’ennemy le moyen de pailler

outre,foufl:enant toufiours la charge,
iufqucs à ce qu’il entendit le, bruit
que firent les pieux par leur clienteH
Ayât donc tourné la telle, 8: Cogneu
que par fou peri’l ilauoit mis hors de
dan et (a patrie:Vienne,dit-il,s’il y a
quelqu’vn qui vueille fuiure l vn tel
(quichua: fe ietrant danse: fleuue roi--

e 85 impetueux la telle premie-re,.il’
n’eull pas moins de foin de farmer fesî

armes que [a vie :Rapportant donc
auec (by les atmesviélorie.ufes,il s’en’

. retourna aufli entier que s’il eull: ail
fé parle pôr mefme.’Cet’a&e,8c em-

blables, nous Ont momifié 8c defcouo
,uert l’image de la verru.le diray plus
8: qui (emblera bien effrangmles vih’
Ces nous ont quelquefois reprefenté

’ ,l’honnefleté; car comme tu fçais,ils’

confinent aux vertus, 8c y a iene ferry
quelle femblance-de bien. e’s mœurs
perdues,8cdeshôneücs:Ainfi le pro-

’ Ï v digue
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digue côrrefait le liberal,encore qu’il
y aye grandediffcrencc, entre (canoit
donner,ou ne fçauoir pas garder:Plu-
fieux-3,6 Lucilius,:te donnât pas, mais
verfent 6c iettent. Or de moy le ne
nomme point liberal, celuy ui cil: i
courroucé contre ce qu’il po edezla
negligence imite la felicité , la terne-
rite, la vaillancezces refemblancçs la
nous ont rendus plus attentifs, à di-
Ringuer les riflions, qui [ont bien,
quant à l’efpece , voifines a; confor-
mes, mais quanti l’élection eiloi-
gnees 8c diiremblableszfit Côme nous
louons &refpeûons ceux que quel-
que aâte vertueux a rendu illullres,

Iaullî confiderons nous 86 remarqués
celu à qui nous voyôs faire quelque
ehoi’

tage:Mais fi nous le voyons toufiours
vaillât en la guerre,& ronfleurs crain-
tif 66 timide en vne cour:ou fuppor-
tant courageufernent la pauureré, 8:
lafchemét l’infamie, nous loüons l’a-

&ion 8c mefprifons l’hôme : Nous en
verrons vn autre qui fera gratieux
entiers les amis,8c modeté enuets [es
ennemis, quife côpotterÊFainte’ment

’l . l a;

e gençrenl’cment 8c de grâd cou- .;

--:- ..-r--- -ut- un» «4-44... v r M .



                                                                     

330 ,rrrsrnzs DE8: religicufemër, en toute forte d’af-
faires,auquel pour les citoles qu’il fait v
’dra fupporter’ ny ne maquera point la
patience, ny pour cel-les’qu’il faudra
ïncgocier,la prudécezqui ou il côuië-
dra donner, donneraà main pleine a;
cunette ,8: ou il fera befoin de tra-
uailler,durera confiâment à la peine,
releuant la foibleKe 86 lalli’tude du
corps,pat la roideur 5c fermeté de fon
aine. D’auantage qui fera. roulionrsle
mefme 8: femblable ’àlfoy,-par tout le
cours 8c aétes de’fa vie, nim feulemët

bôme de bien, par larefolntiê 8c vo:-
lôté,maLs encor paruenu par habitu-
deiufques à ce poinâ,nô de pouuoir-
bien faire feulement,mais de ne pou»
noir que bien fairezN’o-umuonsconc
cen qu’en c’eluy-là’efloitîlaverai para-

faire, 86 d’ieelle auons fait plufieur’s
parties:car nous-auonsiugé’qu’il fal-
loir" qu’vn tel bôme fceull re’igler les

çôuoitifes, tcprimetilanctai’ntapeur»
noir aux choies qui elloyêrrâ faire, 8c
’dillribuèrcelles qui elleyët a; rèdre:
dont nous auôs coprinseu béline enl-

’ tendemëït la téperan’ccda’vaillanceJa

prudence,la’iuvlliqe, &uuôsçdonné la

- fou
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fonüion à chacune. Or des aufii toi!

- que nous eufrnes celle premiere per-
ception de lavettu,fon ordre, fa bié-
feance,fa confiancerla conformité de
toutes fes aflious,& fa grandeur s’ef-
leuât par demis routes autres chofes,
nous l’a môiiree 8c dônec parfaiâe-
mâtai cognoillre.De là nous auôs ap-
prehédé la vie heureufe, qui va touf-
iours d’Vn train egal 8c tranquille:& ’

qui toute depend de [on (cul arbitre.
Et te diray comment cela mefinesjeil:
venu à noiirecognoifi’ice: Nous auôs

apperceu que cet bôme parfait,& qui
auoit en foy la vertu toute entiere,ne’
s’eû iamais defpité contre la fortune:
iamais ne s’el’t attril’cé pour les dif-’

graces qui luy font aduenues , ains (c
emmi: citoyen Be (aida: en celle ma-
lice de l’vniuers,a ronfleurs porté c6-
me par cômandemêt toutes cornets,

- 8c a mefprifé tous les accidens nô cô-’

me maux, mais comme charges à luy .
deleguees par ordonnance-Ceci! a-il
dit,quel qu’il fait , en: de me char e.
S’il cil: afpre,s’il efl dur, c’ell là ou il

me faut trauajller pour le vaincre.
il a donc necefl’airem-ènî) fallu citi-

’ 4
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352; tersa-nes nemer celuy tres- grâd,q,u’ou n’a’iamais

veu abbattre au dueil pour les aduer-
litez , qui ne s’efl: iamaisplaint’ de fa
deltinee,qui a donné à plufieuts bône "
cognoill’ance’ ôcrep-utatiôde-foy, qui

a efclairé commelælumiere entre les
tenebres,8c qui a fait contourner vers
luy les entendemens de tous bômes.
doux,gratieux,equable,8’c pareilleme’t
affcété cimiers les chofes diuiues 8c
humaines. On a veu q celuy-là auoit
vne ame parfaiéle, 8c u’ilellzoit par-
uenu au câble 8; pet calo-n de loy- .
mefme,au deil’us de laquelle , il n’y a
tien fauf l’entendement de Dieu,du«
quel vne partie cil d’efcoulee-dâs celte-
malle mortelle ,laquelle n’en: lamais
plus diuine , que lors qu’ellepenfe à.
fa r1pttalité,& recognoit que l’hôme-
cil: né à condition de laiil’er. lavie’ , 8c

que ce corps n’clt point vne. maifonv
,ppre,mais vne hofieleti’e,d’c-laquellc i

p il faut defloger ,dés aufiî toilé quette

te cognoillraseflzre ennuyeux 8c im-
portuna l’huile. le re d’y, ô Lucilius,.

que c’cil: vu nes-grand tefmoignagc,
’qu’vn enrendemêt prend (on; origine

de plus haut , li ces chofes entrelef-

i quelles
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quelles il côuerfe, luy (emblent citre
balles arpentes, 8c s’il n’a point de
crainte de fou ylfue:ear celuy fçait oit
il doit aller, qui fe refouuient d’où il
et! venu:Ne voyons nous point com-
bien d’incômoditez nous agitent? Et
combien nous accordons mlauec ce
corps q nous logeEO-reslc vôtre nous-
fait mal,ores la telie,tîtoii nous nous
plaindrôs de l’eflomah, tambfl de la . l
forge :aucunefois les nerfs, d’autre-
ois les pieds nous afiligêtzce fera ran-

tofl: vu deuoyernêt,tanrofl: vn teume:
quelquefois il y aura trop de fang, il!
n’en y aura- pas quel’quefdisafliez; de

tous collez nous brumes infaillis , se
de tous coücz,chaEez. : c”elt ce qui a
accouflumé d’aduenitâ ceux qui lo-

gent chez autruy : 8: toutesfois nous
aufquels cil: efcheu vu corps li pour-
ry 8: debilemous prOpolbns vne eter
nité, 8c preoccupons’ autant. par efpe- k
rance, que l’ange de l’homme fe peut
eflédre,non contés d’aucune richeile,
non d’aucune puiifance : (hi-e peut- il
citre, de lus impudent 8: ellourdya
îlienne uflit aux mortels voire aux
moribondes; Car tous les ioutssnous

. V A î
N

«r-w-n-T-m- mw-«hefl-a. .01... --,
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approchés de nollre bl’il’,&*l’l’dî lieuu

requi ne nous poulier là ouatons de-
nous faire la cheute:l(,egardè vu peu
cria-quel meuglement nous fommesb
ce que ie dy qui aduiëdra,fe fait pre;-
fenrement,ôc vnegrande Particcn eili
delia fairetcarlc tëpsque nous auons

’vefcu,18c7celuy qui efloit-auanrquc
nous vefcuflionsmous Clemefme’ch’o-

le. Ai-nfi’ nousnou-sÂabufons grande-

ment de craindre la-demiere iour-
nee , veu que chacune de toutesles.
autres apporte autant poucnollte de-
fail-lance, que celle-là:Le pas auquel
nous defaillons ,.n’efl pas celuy qui:

- fait en nous la lallitudezmais ’c’cftce-
luy qui l’a confeiTé:La derniere iour-

nec paruient à la mort, toutes les au-
tres y viennentzcelle-là nous 34181le
mais elle 116110118 deuore pas. C’en.v

pourquoy vne am: haute eilèuee,qui
entend qu’elle a vne plus excellente
nature, met peine fur. toutes-«chahs,
de fe comporter honnellemenrôe in-
dullrieufement en celle demeure, 8c
garnifon qui luy a elle ordonnee:n’e-
fumant pas toutesfois. qu’aucunedes

r chef es qui-font àl’entourd’elleyfoyër
w ’ à elle

x
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à elle , mais vfe d’icelles , commeyn’

citranger a: paiTant des chofes pre-
fï’ees.’ Chianti nous verrions en quel.

qu’vn vne telle confiance, pourquoy
. ne dirions nous pas,gue ce feroit vne

efpece d’vne plus qu’hurnaine mm!
rezEr mefmemêt s’il maintenoit celte
Grandeur a: fermeté inuariable? Car
greneur d’e la qualité qui cil vraye,
dure à toufiours-m-ais, celle qui cil
fanfic 8: dillimulee fetchâge 8c le paf-
fe. lls’en trouueaucu-ns qui font par
fois Vatiniës, 8: par fois Caton3,auf-- -
quels pour quelque tëps Curius fem-
blera auoit eu peu de leuerité,Fa’brib
cius de pauureté, Tuberon de fruga-
lité 86 abltinence :d’autrefois ils dof-
fieront Crafl’usen- rich-eil’essApicius à

faire des fci’rins, 85 Mecænas en delir-

ces.Croy moy,la fluâuation 8: aili-
duelle iaétation , entre la feinte des
vertus 8; amour des vices, cit indice
’d’vne rres- mecliante aine.

S outrent il auoit deux candi-mireurs,
-S aunent drag, quelquefois de: Raid d" de:

Princes,
Ayant on langage haut âfiiperbe, quel-

quefois-me table’dnrazàI-lpiedé, me

sa a... v1-- -q-v-.

.0.



                                                                     

356 ’nv’u-rnzs "ne ’
petitefilnrefi’ en: robber pour la dt-
fmdrefiulemmt dufiaid’.

Qa’ au]? dormi à cepmfimanieux le re-

. 5mm fait Prouince, i ’
Dam cinq iour: il n’en]! eggim-damfi:

tafias. ILat-plus part [ont pareiIsi celuy que
de ait en cefl; endroit là Horace, qui
n’eftoit iàmais le mefme ne rembla-w
ble à foy,tant il varie 8: diuague d’v-
ne extremite’ en l’autre-Jay dicta Plus

par: , peu s’en faut que tous ne le
foyêtzil me: celuy qui ne châge tous
les iours 8c de vœu 8; de confeil. A.
ce: lieute il (e veut marier,.è- ce: heu-
re nuoit vne amie,ores il defiren J’e-
fire Roy,ores il fera. le bon valet, il
s’enfle a: (e hauflë quelquefôis inf-
ques à l’enuie , quelquefois il fe t’ac-
courcifiô: s’abaifÎc ,iuf’ nes à la plus

vile petiteffezores il de pend &ietcc
le; richelïcs , ores i! muni celle des
autres.C’cfi ainfi qu’vn cfprit impru-
dent f: defcouurc d’heure à autre : il
apparoiû vu autre homme , a: qui cit
encore plus vilain difemblable à foy-

r mefme:EItime q c’eft beaucoup d’e-
me tonlieux: vg nef-me bôme , mais

fi d " mm". 7* n’y
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il n’y a que le fige qui fait toufiours
vu mefme : tous un: (prenons fom- l
rues autres, nous Àfommes tous bigor-
rez, ô: de plufieurs formes :queique
fois nous reŒembletôs frugaux sciu-
dicieux , quelque foisvains a: prodi-
gues.Coup fur coup nous changeons

e mafque,6c grenas tout le contrai--
re à celuy que nous anions premiere-
ment. Or compofe coy de façon que. l
tu te prefentes toufioun talque tu au-
ras cômencé d’aire. Fay que tu punî-

fes efire loüé, ou poutlelmoins citre
recognquscar âe celuy, que tu vis hie:
tu peux a bon droitdemandet auiour-
d’huy, qui et! cellui-cyetant la muta-

tion en grande. A Dieu. I

EPI

,, sa.

.. .. an...- "yuan--

i
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EPISTRES CHOISIES

a: Transmis (lamage
Senateur Romain;

On doit philofilplzer En lionne: giflions 6’

à integriiq de vie, à 710an me; le:-
pnrale: : à la pauvreté in: doit cm:-
pefcher «la; qui mut] maquer;

EPISTRB XX.
l tu es en (anté, a: fi tu!!!
. penfe digne d’c-flre vn iont

’ à toy,ie m’en rcfiouy , Cs; ce

mevfera- honneur fi le ce puis
enleuer de là où tu flotte, fans efpe-
rance aucune d’en fortinO: ie te prie
8: admonefie,Lucile mon amy , d’en-
fermer la philofophie au profond de:
tô-cœur,& ne toy mefme facespteu-
ne de ton aâmncemengnon pas à di-

’ re ou efcrire, mais auec vne confian-
ce d’efprit- 8c diminution de tes affe-
âzi’ons. Experimente files paroles re-
f ondent aux refaits. Autre eft le but
tige ceux qui. declamentôc demandent

’ i pl’applau;
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l’applaudiflërnêt dîme àflëmbleemuâ

tte dei’ceux’ qui retiennent les aureu-
les desiieunes hommes faineans d’v-
ne difputediuerfifiee a; bien coulâ-
tezha philofophieienfeigne à faite,nô
à dire,& requiert cecy, que chacü vi:
ne à fa façon , pour ne rendre la vie
difcordante du langage:& que la vie
faiten foy de mefme adulent ions au-
cun difcord d’aâions. C’eft le plus

rand effet; a; la premiere marque de
ageflÏe,que les aérions refpondët aux»

paroles , 8: que celuy qui la fuit (oit
ronfleurs à foy mefme efgal 8c pareil:
045i peut eflïeétuet celait-peu de gens,

Si en eft- il qui le euuent,il y a de la
diflicultémufii ne d’une pas que le» fa-

ge marche toufiours fur vu efchelon,
maispar vnmefme chemin.C’eft à toy
douc à ptëdre garde fi ton accoulire-
ment 8: ta maifon ne (ont appariemfi
tu eslibetal pour toy , 8c chiche ou:
les tiens: Situprens tes repas fo re-
ment,8c baillis magnifiquement, preu
vne certaine niellure-de viure , au ni-

2 acaude laquelle tuçuifleealigner ton
te ta. vie.Qu-el nes vns en leurs mai-

- fous font lcsre trafic dehors s’éla’g.

giflent

mm..- ..4...--.. fifi ..-.--........ ... w-
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3’40 rustines DE
giflent 8c mettent tout par douelles.

Celle difetence cit vu vtay vice 8c
ligne d’vn- efpritvacillant,& qui n’a

point encore: de tenue. Encores faute
il que ie te die d’où vient- celle incone
fiance 8c ine gali té’ d’affilires 8C de con a

(cils: c’en: qu’il n’elt performe ,. qui le

propofevn but , ou il veuille tendre:
où s’il le l’eü prOpofé,au lieu d’y er-

feuerenil palle par delÎusÆc non eu-
lemenr il le change,mais il tourne vis-
fage 85 renient à le rouler parmy ce-
qu’il a mis en artiere” a: con-damné.,
Doncques afin que ie laure àpatt les.
vieilles definitionsi de S-apiECe,& que
ie comprenne tonte [otte de vie hu-
maine, ie peux alite content de cecy.
Œeft-ce que Sapiencee Oeil, vou-
loir confiants vne mefmechofe,& ne
vouloir vne mefme choie t encores q
ie n’y mette celte petite exceptiâ,que, .
cela (oit de raifon que tu veux. Vue
mefme choie ne peut toufiours. citre
plaifante à petsône,fi elle n’ell de raie

fon.Donques les homme; ne (canent
ce qu’ils veulent,finon amadine in-
fimt qu’ils veulêt : il n’y ail-entêce ay

atrefl: qui côtui’gne parcage. de vou-

lait,
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loir-mu ne vouloir point côtinuer. Le
iugement de l’homme varie tous les
iours,8c le deliourne tout au: contrai-
rede fris deliberatiôs,ôc par-com cyon
fibea’ucoup de gês leur vie ne [emble
que ieu.Pourfuy dôc ce que tu: as cô-

’mêcé,& tuparuiendras peut citre, ou .
bien au câble de tour,ou bië à ce que
toy (en! tiendras n’eflre pasencores le
comble.Maisru me dirasquedeuien-
du celle trouppe de mes amysqui’ me
fuit? Toute celle trouppc le nourrira
d’elle mefme quand tu ne feras plus
pour la nourrir:ou ce que tu ne peux -
(canoit par tes merites , tu le (gauras q
parle moyen de la pauureré.Elle re.-
tiédra (ce vrais 8c certains amis ; 84 fe

retirera quicon ne re courtifoit non
pour l’amour de roy, mais pour autre
chofe.Ne zieutoit-ô" pas agame: la pan
ureté,qu5d telle neferoitque ce bien,
qu’elle re fait’cognoillre ceux q t’ay-

mëra-l-lelasl quid viendra le iour que
persane ne mentira pour rô hôn-eure
tirelle dôc là respëfees,foignes-y,de- I
mît-de logemettant. en Dieu toutes tes
autresafïeaionsgfi’n que tu fois (aris-
fait de toy mefme 8; des hiés qui naïf-

. - fenri

I



                                                                     

342. Bris-rites ne .ifeu: de tonelle felicitê peut citre
plus appgochante de Dieu?Tienipied
ferme fur clrol’esbaflts de demis lef-
quelles tu ne punie tomber , 8: à fin
que tu le faces plus volontiers,le trh
but, que ie re paye de celle Epillre,
t’y feruira,lequel ie vay payer incon-
tinët.Tu pourrois m’en [canoit mau-
nais gré , mais Épicure encore celle
fois payera librement pour moy. Fay
moy coll hôneu-r de me croirezton dif-
cours aura plus de lultre enrue peti-

,te couchette a: dellbubs vne robbe
d’efchireeœar non feulement ces cho-
fesbaiTesy ferôt bien exprimees:mais

-encores feront bien eflimeesÆt pour
mon’regard,aynie de ma vie autremët
cicoutê-ceïqUe dit nonllrenamy Deme-
trieëquand ie le’voy tournud couché

tant fait peu moins que delïus des
paillafleszcar c’efi’alors qu’il cil, non

pas inûruâeurunais refmoin de la ve-
rité.Œoy dôcîfaut-il mettre à non-

,clralloir les richefles que l’on a futle
feinâPourquoy ne le fait-ilèCeluy cil
de grand courage,quiles ayantbeau-
coup 8: long temps admirees tout à
Fenton; de foy , fe rit de ce qu’elles

I l’ont
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l’ont cherches: plus volontiers ef-

’coute dire qu’elles fomàluy,qu’il ne
le fennC’efivn-e belle choie de n’ellre

corrompu par la frequëtation des ri-
ebeflès,& quiparmy les hiés cil pan-

.ure.Ie faisïefiat qu’il cil vn grand per-
fonnagc,mais qui n’E a point du tout,
vit en belle afleurance. le ne [çay,di«-
ras-tu,comment il fupporteta la pau-
ureré s’il y clic ire’dnifzmoyp mefrne qui
fuis vn vray nouiCed’Epicui’ezne [gay

ie pas lice panure panna mefprifer les
fiéheKœ’, au cas qu’il y tombe. C’efi

pourquoy en l’vn 88 en l’autre il faire
mefurer fou elprit, 85 prëdre arde fi
celluy-là flatte la pauureré,8c 1 cefluy
cy ne’flar-te-fe’s riehefies,autremët e’elt

vne? leggins; maigre prenne debout:
Volonté que la: petite couchette 8c la
robbe d’elchiree,9’il n’y a bâtie appa-

rence quéquelqu’vnnles flippera, nô
par ne’cefiité,«’mais qù’ils’y plum: au

furplus défi! vne ver-meule i’nïclinao

tien de ne" courir aptes ’cesÏchofes,c:6-;

me fi elles menoient les ancillaires;
mais de s’y preparenpour les flippe!3
ter- comme faciles. Et de fait (Luci-
le mon amy) elles font bien faciles:

mais I



                                                                     

544 * saisines pr:mais ie re diray plus,que quand ru-en
approcheraszles ayant preuçuë’s,tu les

trouueras plaifantes : Car elles ont ie
ne (gay quellefeureté , fans laquelle
rien ne peut efireplaifantzQell pour-
quoy ie me pet uade certainement
que les grands perfonnages fouirent
ont fait Ce que ie t’ay refcrit,qu’ils ont

entremis quelques iours , durant lef-
quels par maniere d’exercice , auec
vne pauuretéirxiaginaiœfils le (ont
roidis côtrela vraye pauutetézce qu’il
faut faire d’autant plus io’yeufemeht.

que nous fommes mouillez a: retraits
en delices , Sc prefu pofons ne tou-
res ces choies (ont Euros 8c difficiles.
Lemeilleur cil d’efueiller [on efprit
du fommeil a le pincer, a: l’aduertir

. ne nature ne nous a lauré pour ce
aire que bien peu de commodité. Il

n’eft homine vinant qui foitné riche:
quiconque vient en vie il fe doit eûre
contenté de hiât ,8: de menus drap-
peaux : les Royaumes 8c rands ellats
ne, nous accueillent pas e, ces petits
cummencemens.

C du]

mm
w
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Celuy qui veut philafopber ne doit appre-

bander d’abbaijfir de qualité , parce
que lagioire dergmmùfè perd,(â’ celle

qui praxie»: de laphilofiaplaie a]! per-
durable,

’EPISJ’RB XXL

n; I) 5
t a k.’ i

finie-tu auoit alfaire auec
’ ces opinions defquelles tu
m’auois efcritz tu es à lave-
rite bien empefchéuu t’alili-

ges roy mefmes , tu ne [gay ce que tu
veux , tu fçais mieux loiier que fuiure
l’honnelleré , tu vois ou cil: la felicité

plantee,&n’ofes paruenir a elle,pour
(canoit qui t’y kdonne.empefchemenr,
parce que tu n’y prens pas gardeJe te
.le diray, tu fais cas.de ce que tu de-

’ mais kiffer, comme de choie grande,
a: aulli roll queru t’es reprefenré ce-
i’ce feureté, enflaqiîelle tu dois palier,

la lueur de celle .vie,dont tu dois par-
tir, t’y tetiêticôme fi tu auois à cheoir

en quelqueslieux files a: renebreux.
l Iut’abufes Lucilius,l’on m6 te de cet ’

[le vie à l’autre. La difierencé qui en!

entre la fplendeur a; la lamiere (alfat
icelle-c)! origine-certaineiôc’lîennesôc’

t , celle-

z
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346 ensi-masos ,.celle-li reluifanreàcaufe d’vne au-
tre) la mefme diŒerence cil entre ce-
lle vie 8C l’autre:Cefl:e-cy parce qu’el-

le eft batruë d’vne lueur prouenante
de dehors,& luy fera foudain vne om
bre efpaiITe quiconque le mettra de-
uant elle:mais fi celle-là. efclaire de la
vraye lumiere.Lesa6i:ions aulquelles
tu t’appliques te feront paruenir à la
grandeur 8c noblelfe. Er a ce propos»
ie te raconteray vn exemple d’Epicu-
re : comme il efcriuoit vn iour à Ido-m
menee a; s’efÎayoit à le ramener d’v--

ne vie pompeufeà la gloire fidele,ll:a-
ble 8c perdurable , luy qui efioit ad-t
minillrateur d’vne domination pour-
lors rigoureufe, 56 manioit de grades
affaires: Si la gloire 8c l’honneur" re
chatouille (dit-il) mes Epillres te fc- .
tout plus cognoillre toutes ces cho-n
(es que tu c’ourtifes , &pour lefqu"el-’;
les tu es courrif’e : C’eil à (çauoir. s’il a

menry a ,Qj cognoiliroit en. ce tçlnPS;
Idnmeuec, il. Épicure ne. 11eme empac.
quctéflans seslentesICethgziüàns;
SIEËÂPCÇyÔLflËÏRQY. Inclure, duquel:
flamenca. weirîfçnefl’at a [OM’CF(ÊF:.

&çli8;6lÉV.he..lQûgllq oubliâcçles à»:

e ’ l A [es



                                                                     

7L. ANN’AEVÉ SENBCA. 3-47
lires de Ciceron ne laideron: etdre
le nom d’Atricus; a: ne luy eu en: de
rien profite Agri pe (on gendre , ny
Tibere le mary e fa petite fille , ny
Drufus Cela: (on arriere petit fils:en-
tte les noms defi grands perfonnages,
il ne le parleroit en façon du môde de
luy, n’elloir que Ciceron l’a. mis en lu

miere.Apres nous il viendra vne lon-
gue 8c cachee faire de tempszpeu d’elË
prirsleueront la telle,& Côme ils s’en
iront vn iour dans vu mefme filence

A militeront à l’oubliance, 8: long reps
, le conferueront en renommee. Cela

mefme qu’à (on amy Épicure à peu

promettre , ie re le promets , Lucile;
i’ay fauèur entiers la pollerité, a: puis

emporter auecques moy les noms-qui
feront de duree.Nollre Virgile apro-
mis à deux vne memoire eternelle
d’eux, 8; la leur tient, . v
Tom deux effet heureuxfi me: par: ont

pouuoir,
leur ne saiettai"; influai: qui vous pacifie

. manitou. - .,Hors 14 comfi de: minait nàflzegloire w-
Tomt quefitr le rocher duflrtble. Capitolel
Lafamiüe d’Enn en humeur Mona? L

. . ’ t

.-....- - ....--.- -m -.n.



                                                                     

348 EPISTRES un 4Et le peu Romain, fin E rupin tiendra.
Tous ceux que fortune aura bien

aduancez , tous ceux qui auront cité
les membres &parcellesde la puiffan-
ce d’autruy,leur.credit a monté a leur

l maifon a ciré celebre cepëdant qu’ils

v ont vefcu:leur memoire cit efuanoiiie
incontinent aptes eux. La reputarîion.
des efptits croifl toufiours,8,c nô [eu-

’ lettrent le conferue poureux , mais y
cil receu tout ce qui leur,e.li: adherâr.
Et afin qu’Idomenee ne loir couché

i pour neant en mon ,Epiihe , luy mof-
me l’acheptera.du:fien,de fesdeniers.
Épicure luy imide celle belle l’enten-
ce,par laquelle il l’admonnefte de fai-
re riche Pirhocles, d’vne façon qui
n’ell vul aire nyincertaine.Si voulez
(dit«il) gire Pirhocles bien riche , il
ne faut pas amplifier fou domaine,
mais diminuer Tes cupidirez. .Celte
(carence cil fi facile , qu’elle n’a be-
foin d’ellre inter-pretee , 8:11 difcrre
qu’il ne luy faut de protecole : bien
t’aducrtiràydç Ad’vn peina: , que ne

peuplois eût-e dit cela pour les richef-
(es feulement: A quoy que tu l’appli-
.ques,c’ell toutdemefrne. Si tu deli-

tes



                                                                     

in. ANNAEVS SENEGA. 549
l res faire Pithocles honneüe homme,
il ne faut pas amplifier (es honneurs:
mais diminuer fes cupiditez: Si tu
veux que Pirhocles-foit entlplaifir per-
pettrxelsilne faut pas am li cr fes’vo-
luprez, mais diminuer En cupiditez.
Si tu veux faire vieil Pithocles, 8c lez

faire viure vne vie entiere , il ne faut
amplifier fes anneesi’, maisldiminuer
(es cupiditezll :n’efl: ja bclbin de pé-
ferque ces propos foyent d’Epicure
feulement,e’el’t la voix’communezce

que l’on a accouflumé de faire au Se-
nat,mon aduis cil qu’on, le doit Eure
en la Philoiophie: quand quelqu’vn
adir (on opinion ,Ilaquellc en partie
m’a femblé bonne,le requiers qu’el-

le foirmife a parr poury adherer.
le recire volontiers les bons pro-

pos dÏEpicure, à fin que ie moudre à
ceux qui sien appuyeur; réduits d’v-
n-efôlle prefomprion , 86 qui penfent
en audit-vne couuerture de leurs vi-
.ces,qu’ilvfaut honnellcment viure en
quelque . lieu qu’ils fe’trouuentzquâd

ils approcheront de ces jardins , a:
verront l’efcriteau fur la porte d’i-

CCUL- .



                                                                     

5go EPISTRES DE
Tquui arriue: en ce lituus) logeras kaï,
1014 volupté a]! lefiuumzi» bien.
L’huile de ce logis courtois à (es hoc
fies,& [tramps à fon deuoir,te fera le
feruice fur la. table d’vne foiiace,& te
.prefentera de l’eaustant que tu en
auras à fudifance, &au bout de tout
cela te dira: N’as-ru pas cité bien
traître? ces iatdins (dy-ie) ne dont-
nentpoint d’appetit : au contraire le

v fontperdre , &à force de boire ne ”
p font deuenir la foif plus grande,mais

l’appaifentcauec vn remede naturel,
&qui ne coufle rien. le fuis enuieil-
ly dans celle façon de plaifir: ie dif-
couxs auec toy de ces defirs qui ne

’ reçoiuent confolation, aufquels il efl:
bon de relafcher quelque chofeàfin
qu’ils le diflîpentmar pour le regard
des extraordinaires que l’on peut dif-
ferer,chaftier, aflbupir,ie t’aduertiray

. d’vnechofe que ce n’eftflpas vne vo-
lupté naturelle nyr nece aire , à telle
volupté tu n’es redeuable de rien: fi
tu y e layes quelque chofe , ce fera
fans 0b igation. Le ventre n’efcoutc
point les aduertilÎemens ,il deman- ’
de, il appelle: ce n’eftpas toutesfqis

vu



                                                                     

L. ANNAEVS sauton. 3;:
vn rigoureux creancier,on l’efcon- .
duit à peu de choie , pourueu que tu
luy donnes ce que tu dois,non ce que

tu peux, ..
Comment celuy qui a de: empefèbemmrs
Ç fi voulant mettre à philafipber,r’m

doit defiire.

a p r sa a; xxn.
a V vois maintenant que de

, E” toutes tes occupations bon-
nes en apparêce la: manuai-

w fes,il t’en faut retirer :mais
demandes le moyen de ce faire?
Beaucoup de chofes ne le peuuenr
enfeigner qu’en prefence. Vn ’mc-’

decin ne peut e’llire par lettre le rêps
des repas a: du bain ,il faut rafler
la veine: le vieil prouerbe dit,qu’vn
gladiateur prend confeil fur le fable
au champ du combat, le vifage de [on
aduerfaire le fait penfer à quelque
choie , le remuement de la main à
quelque chofe, sole branle 8c mani-
mët du-corpsâ quelque chofe:on peut
efcrire de mander ce qu’on a de cou-
Iiumc,ce qui fait de befoinen ge-
neral , telconfeil (e donne non feu-

(1;).



                                                                     

si: EPISTRES nelement aux abfens ,mais auflî à ceux
qui-maillent aptes nous. MaiSquand, ,
ou comment,cela le doit faire,il n’efl:
homme qui en donne aduis de loin,il
en faut deliberer fut le lieu mefme.
Or n’ell-ce pas fimplement le deuoir
d’vn qui cil furle lieu, mais d’vn hô-
me foigneux,d’auoir l’œil fur l’occa-

fion,qui n’arrelle en fagô quelcôque:
fay donc le guet fur elle :li tu la def-
couures,faifi-là de roideur,& de tou-
res tes forces, dôme ordre que tu fois
delchargé’de ces affaires a 8c qui plus

cil ( confidere de quelle opinion ie
fuis.) le to côfeilleray ronfleurs qu’il
t’eftw expedient de delloger de celle
vie,en la vie:mais aufli fuis-le en ce-
fle opiniô,qu’il faut marcher en beau
chemin,tellemét que li tu as enmeflé
quelque chofe,tu le demefles plufltofl:
que le romprai la charge toutesfois
que tu le rompras s’il n’y a moyen de

le demefler autrement. Il n’en: hom-
me fi timide qui mieux aimait ellre
toufiours en branle de choir, que tô-

,ber vne fois : cependant pour vuidet
ce premier poin&,garde de t’empef-
cher d’auantage,contéte-toy des ail

. , -faires



                                                                     

L. A NNABVS s gNEcA’. 3;;
faires efquelles tu es dcfcendu, ou fe-
lon ton dire, efquelles tu es tombé : il
n’eût pas quellion que marmailles

. plus outremu bien tu n’auras plus de
exeufe;& donneras à cognoiflregue
tu n’y es pas tâbé, car ce que l’ôn dit

. couflumierement efli faux , le ne puis ’
faire autrement-me le veux-i: pasâi’;
fuis leôtraint par ncceflîtéül n’en: hô-

rme qui fait commun à: fluate algal..- l
lop la felicité :ç’cfl: quelque chofe de
s’attelle: tout cou-tr, combien que du
tout ce ne fait mal-fait de ne .repu--
guet ay contredire à la bonne fortu-
ne quand elle s’olfrcÆs tu fcâdalizé,

fi non feulement à: viens au confeil,
mais encorcs fi i’y eôuie mefme aux

qui ont plus de prudence que moy,
aux opinions dchuels i’ay accouflu-

A mé de me rapporter,quand i’zy à clô-

ner mon aduis? l’ay leu vne epiflzre
d’Epicure , fort à propos pour cela:
elle dl efcritc à Idomcnee , lequel il
prie de fait 8c fe ballet têt qu’il pour-
ra,auant qu’vnc vimaire furuiêne qui
luy élie la liberté de le retirade meï-
me tautcfois adioulle vn peu plus bas
qu’il ne faut rien drayer que propre-

: ’ . - (L a
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ment a; en tëps 8c lieu on ne le puif-
fe drayer: mais quand le tëps longue
ment attendu feta venu,il fau: fauter
delÎus,dit-il. Il deffend de dormità
celuy qui fonge à la fautas: des cho
(es les plus dxfliciles, il en efpere vne

 . bonne &falutaite illue,poutueu que
æl nous gatdiôs de nous ptecipitet mât

le.têps,8z que le temps venu nous ne
[oyons tetifsÆe peule qu’à prefenr tu
[cubaine vne fentence à la Stoique.
Ie n’ay que faire de craindre que pet-
[onne tende telles gens atteints 8:»
eonuaincu-s de temerité niellant toy,
ils (ont plus fins que vaillans:tu m’at-
tendais peut eflre à te dite-.cela..C’efl:

un deshonneut de fucootnbetfousle
faix :. hutte fait 8; ferme auec Fellat-
dôt tu fetas vne fois pourueu:l’h-om-
me n’en: as fait 8c vaillant qui Fuir
le trauailf,’ mais il l’en: quand le coud
rage luy cronît en la: difliculté des al;
faites.0n te dira cela, fila perfeuetâ- l *
ce ale profit de (on labeurrs’il ne faut
rien faire ou endurer , indigne d’vn
116 me de bien,autrement il ne (e bri-
fera pas d’un vil 8: honteux trauail,8c
panty les affaites n’inuêteta des nou-

K veaux



                                                                     

1.. ANNArvs sinuas. 5;;
ticaux affliges, il-ne fera pas feulemët

. ce que tu peules qu’il pourra faire,
’ c’elt à fgauoir allant enueloppé d’af-

I faire; pleines «l’ambition de Cour,
qu’il «en fuppotre toufiouts les fati-
gues,mais quand il aura veu douteur

, a: incertain le gué dans lequel il s’ef-

gaye,il retirera le piedme tournera le
dosfiinsperit à petit le retirera. Or il:
cil: bien airé, Lucile mon amy, de le
depeltret de telles occupations, fieu
ne fais cas de recompenfe Æçcçupa-
tionuc’elt ce qui nous aralie 8ere-
eient. Qoy donc a laifl’etay-ie de fi
grandes efperîces! me depottetay-ie
de ferrer la moill’on 2 n’auray-ie pet.
forme à l’entour de moyzmô amollie

feta-ilion: feuil ma cour fera-elle
vuideîc’ell âlcelte-occafiô que malgré»

eux les hommes s’en retirent , ils ais:
ment la recompëfei des miferes a: les
detefientüls fe complaignit de l’am-
bition comme d’vne amie:fi vous red
marquez leur affection naifue ils ne
la teiettent du tout,rnais il: chicanent
auec elle :, reiette- moy ces gens-là

ui le plaignent (le ce qu’ils ont de;
6,8: ne font que Parler de la perte

’ ’ i (2.. 4l



                                                                     

f

3;5 tris-tursan .eleschofcs dont ils ne le peuuent paf-
let,tu trouueras qu’ils ne demandent:
qu’à faire vneÏdemeure volontaire,
(un ce (lom- ils deciatentauoit mile-
ululement [beaucoup deregret; il en
Va decefle façon,Lucile monmyJa
feruirude retient euzde gens, a: plu-
fieurs retiennent l
es en bonne volonté der’endefiàite,
8: la liberté fans fraude , t’agree : en
quoy tu demandes vnaduis,à fin que

’tu le puilïes faire fans: azimuter. en;

foin perperuel. doute igue tout:
la côpagnie des Stoiquesne t’y don...
ne la voix-2mm qu’il y a de ZenOns 8e
de Chty fippesg’induirôrboumian-Ë
4eme, honneflerë , i8: verité. Mais [E
pour cela tuceculev &regudes.com-..
bientu emporterasæec soy. a air-aimer
combien de facultez tu efiahliras ton -’
repos: minais. tu ne fouiras; Canne
[gantoit nager auec la malerae furie;
doszeborde à quelque meilleure vie,
moyennant l’aide des Dieuxmon cô-
meceux aufqucls ils-aident . en leur
donnant des aduerfitez à lamelle-des.
Princes I,V8c.en s’exciul’anr que ce qui:
bulle à: tourmente n’eü donnéqu’à:

’ l - I i I" ceux.

a-feruitude,mais RÉ ’
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ceux qui en bruflenr. le mettoy defia

- le cacher fur ma lettre ,il a fallu que
ie l’aye defpliee àfin qu’elle allait à

toy,auec vn petit’ptefent (clou mon
ordinaire, 8; re portail quelque dia.
excellent. De fortune i’en ay rrouué
vn,&.ne puis dire lequel des deux il ,

A cil plus, ou veritàble,ou eloquent.De
qui me diras-tuêd’iEpieurefiar i’enri-

chis encoresle bagage d’autruy. l
Perfinne 7::th de la niaque commefide ’

n’aguerexil yqflait entré.

Pren moy lequel tu voudrasfln ado-
lefcenr ,vni vieillard , vn de moyen
’aage, tu le rtouueras efgalemët’crai-

gnant la morflât ignorant de favier -
performe n’a iamais rien de ce qui
cil faiôticar nousztransferons-à l’ad--
unit ce qui eft’de nommais il n’cif’

tien quime pleife tant-en ce moulue.
parce que l’infan ce cit reprochee- aux
vieillards. Perfonne ( dit-il) ne (me
autrement de la vie,que comme il cil: ,
né: cela eflf Faux , nous mourons plus
mafchansaque nous ne nailibns : des:
naître faute, non celle-de parure; elle
a (niet de le plaindre de nougat dire
d’où vient cela? le vous ay engen- ’

un
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A "et-ait... a.

33-8 sprsrnrs oudrez fans cupidirez ,lans frayeurs,
fans fuperllirion , fans deflOyauré , 8c
toutes autres pelies,’forrez tels que
vous elles entrez.Si qu elqu’vn meurt

i suai alïcuté qu’il cil né,il a gonflé de

la Sapiencezmais à prefent nous tré-
blons quand le danger eli approché;
l’ame ny la couleur ne demeurent
drennes , les larmes tombent qui ne
feruironr de tien. Qu’en-ilplus def-
honnelle que de refiler fur le pas de
la (cureté mefmez en voicy la milan.
C’en: que nous fourmes vuides de
tous les biens , en fin defquels nous
regrertons la viezcar vne leulepetite
partie wel’icelle ne s’efi cachee en no’,

elle area congé,elle ellcoulee , pet,
fonne ne prend garde s’il vit bien,
mais combien il vit, encores que tous
paillent tilte affeurez de bien viure,
de erfonne ne fe doiue promettre
d’ellre iong temps en vie. I

Liv-[âge doit rechercher 14 iauyfinu du
on) plajjirfl’ le commun de: hommes

I cherche trap tard à bien viure. -

L A r P r



                                                                     

n. A-annvs s au se A. H9
.nrxs’rnr xxur.

- r x V attendras q-ueie t’efeti-
ue,li i’ay palle mon Hyuet
doucement", lequel-,à dire
5’ ’ vray,a ePré bien temperéiae

court : combien le Printemps cil: ruà
V de,le fruit contre la faifon, 8c autres

fadaifcs propres à ceux qui veulent
du langage:ma-is iet’efcriray quelque
chofi: qui puifle profiter à toy &à
moy.0r que peut efite cela,finon que ’
iel t’admônelie- d’ellre [age aéromanc-

tlcs-tu ou cil: le fondement eccy? -. .
ne prcns- point de plaifir aux vanitez:
i’ay dit que c’en ei’r le fondemenrgio, ’

dis plus que c’en cil: lepignon.Celuyà
paraient au câble de ce bieniqui (gaie
en ,quoy gill fou plaiiir, 8e quin’a bay
fly fa feliciré furia puiKancc- dîme
truy : celuy dirons en foueyôevmal
"afl’euré qui cil chatouillé de quelque "
cfpetâce,côbien qu’il la tienne par la a
main ,côbien qu’il la prenne en lieu

- mon difieil,e,côbienquefes efperices i
ne l’ayêriamais r16pé.Sur toutes cho
(esglucile mon amy, apprenà re refi-
"ioüerTu se figures àtce coup,q’ iet’o-

ne beaucoup de tes plaifirs en chafiite-



                                                                     

360 ersrRrs onde ray ce qui tell: acquis par les 3115..-
tures , ente confeillanede mettre en
artiste tes efperanccs,qui te (ont au-
tant, «mignonnes a; douces recrea-r’
tiôstc’eil; bien aulcôrraite,.ie ne veux

pas queux foistantfoit peu fans ref-
îoiiyilÏanccfl-c veux qu’elle tenaille en

ta maifon , se tu la fentiras milite,
pourueu qu’elle foi: aupdedâs de ray,
toutes ces autres gayetcz ne remplit?-
fent point l’ame,elle,s baiflL-nr le fiât,
elles (ont legeressli ce n’eflzque pat-
auîture tu ellimes ne celuyqui riel
cil: bien tefioüer’e prit doitieiltc tc.-.
folu fans peut, de fur, toutes choies.
efleuézie te prie me croire,cÎla vraye
refioüyfance cfl vne (encre choie.
Bfiime-tu que performe auec vnyvia-
fage riant, 8c comme ces mignôs at-
lent auec vn œil afetéme mefprife la
mottîriêne maifon ouuerteà lapan-
uretéiatr-efte [ce voluptezfous la bri-
de? ’85 façonne a patience contre les
douleurs! celuyqui LEI-e à toutes ces
chofesilvefien grandi; relioiiylfanee;
mais-Zen refioüyŒance qui n’cfieguere.

acoliabl-edc 95.:qu tu (pis en, poilu;
finn de telleiOye.eile ne ,t’abâdënera

V ï - - il ï ’ I : .PDint
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peint quand vne fois tu auras trouué,
où la prédre. Le fubtil des metaux les

lus legers en effen l’eXtrcnrirézceux,

l: (ont les plus richesqui ont leur vei
ne cach-ee dansleur interieut,& tous
dtont plus riche celuy, qui cherchera
la mineauee afiiduitézces fatras dont
le vulgaire le deleéte , ont vne voluo.
pré. tendre a; facile àfondte : 8c tout
cequ’on aide ioyeinefperee cil: fans
fondemëtÆelle dont ive te parle, Be à,
laquelle i’elTaye te e6duite, elle. de,
folide,8c beaucoup plus appatête par.
dedans.Donne ordre ie te prie (mon.
bien-aimé Lucile )de pratiquer: cela,
Eulemét qui te peut rèdre bien heu-.
reux:iette-moy à terre a: foule aux
pieds ceshapelourdcs qui reluyfene -
par dehors a a: quite font promifcs
d’ailleursfletre. l’œil fur levray bien,

par ce dône plaiiirde ceqni cit à ray.
Mais, que veut dire ce langage dece
qui en: à royîc’elt à dire de ray, 8: de

la meilleure partie. de royzfay cita: de
songearps(encores quelims luy ruine
sniffes rien-faire)icomn;erdîvne 6h01
f: lus neeelïaire que daguait! prix;
il garnira: malarts; fauficsspsrbifâfw

.w r . . . . e es, .7 - . .



                                                                     

36: i E!ISTRIS nebles,fniettes à repentir-,8: qui tourne-
ront en côtraire elfeët-fi ellesne (ont
atttêpees avec vne moderation grîe
de. le dis a: le ronflions ainfi , que la
Volupté branle au deiÏus d’vn preci-
pise , de qu’elle trcbuche en dueil de
fafcherie, fi elle ne garde mediocritér
mais il fera difficile de la garder- , en
ce que tu croiras fermement eflr’e le
vray bienla conuoirife du vray’bicnr
efi afl’euremMe danaïdes tu que c’clt
que ce vtay bien 2 ô: d’où il procedee
de la bonne confcience,des bosselles
delibetatiOns, des aérions vettueufes
8c droiâes,du mef ris des choies for-
mites ,d’vne pai rble a; continuelle
inliitution de vieï, qui ronfleurs aura
battu inerme chemi’n.Cat quite iceux
qui courent d’intention en autre ,ou
mefme nevoltigêr pasgmais font trad
ieâez par quelque accident, cément.
peuucnt-dls en fufpens &toutnoyans
çà 6c là,obtenir choie qui foi: certaiè
ne 8: perdurable s’il en en quelques
vns qui difpofent d’eux 5 85 dolents
affaires auec cenfeil’rLes animai la i
mode des-,denke’iæquiÂ nageoter) f â:-
des riuieres g-tne’vont’pias ,-maiS-’ ne

’ pas
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portezÆt de ces dent-ces vn fil d’eau
doux a; paifibl’e , en retarde de con-
duit les vnes plus à l’aife : les autres
vn’ flet violent 86 roide les pou muan-
trcs vu coulât plus morne es couche
pres le fluage-,8: les autres vneimpe-
ruolité violète les remugle en pleine"
mer. Parranrilfaut faire cleôtion de
ce que nous voulôs,& nous y arrcfier
auec petfeuerance : c’eii icy qu’il faut
que ie crie dans l’air d’auttuy :.Car ie
puis te rapporter la voix de t6 Épicu-
re,& mettre celie Epiûre en chemin, .
C’efi ou honte que de connurent" tonf- -

immfi vie. a ’ l ’
Ou le feus le peut mieux exprimer
en cellæ façon: Ceux [à vinent me! qui,

tu leur: commutent au"? ourquoy
dis- ruses: ce propos requiert vne ex-p
plieation. C’eilzparce que leur vie en:
roufiours imparfaite: or ne peut il
citre que celuy fait preparé à la mort, -
qui de n’agueres a cémenté àviure.

Ray faut operet quand nous aurons .
a ez vefcu. Perfonne n’y a peule, qui»
commence à viure,quand il yl cômch-ï
ce feulemenua bon efeient.Ne pour:
pas touresfois que ceux-là foyent en

. peut«A



                                                                     

564 Bris-runs onpetit nombre : Prefquc tous en (ont.
Qrelques vns .cômcncët à viure lors-
qu’ils deuroyent celler,,fi tu prés cela. I
pour cas eflrâge,i’y adioufieray quel»

que choie qui I: femblera bien Plusw
Aucuns le (ont deportez de viure:
vauant que de commencer. A
Deux une de Lucile, l’on ieunc, l’autre

oieil,nefipeuuenr corriger quepar di-
nar: mayemÆpicun cnfèigne que me-
turellemït supra: viure de peu. L’hi-
me de èicn ne doit imiter quefiyle vi-
cieux doit conformer aux gens de

bien. * .EPISTRE xxv.*
W Vis. Vantà ce-quipourrafcruir

ââ if ânes deux amis,.i,l.y faut
à si, ("si procerler. par un :8: autre

’ i cheminœarles vices del’vnh "et,
(ont à corriger a a: ceux de l’autre à: l
retrâcherdu rout.l’vferaynd’vneen- ,
ticre liberté, ie n’aime point culbut-
lâ,ii ie ne le Fayfalbber. r Q5937, dunes.
diras-tutpenfehtu mais en, tutelle un
mineur desquaranteansv amaigrit
alan aage,endurcyrôcnonimnoinlilez.
fluera peutreformer: cÎolrài-chofes»

tendres

--,-.M"-
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, rèdres qu’il [e faut adrefïer pour leur

clé-ne: ply.Ie ne fçay fi i-’y feray quel;

que profit, mais mon intention cil: de
V ’ï manquer plulkoll de bonfuccez’, que

de. mon deuoir- lNe defepere pas que
l’on paille gucri! ceux qui de long
temps [ont mulades, fieu tiens bon
tourte leur intemperance, 56 fi tu les
côttainsà faireôc endurer beaucoup;
(même à l’autre le ne m’en puis du
tout rien promettreueferué qu’il 6&1
encore honteux de malv faire: il le
Faut entretenir euceflehonte, parce u
quefielle continue enfeu une, il y a
lieu de. bienvhef arez. Auec ce vieilî
foldatjly faut. le: plus doucement,
craintede le defefperetll n’y-fit on;
que: fi bomqu’à-ptefent qu’il [e don-1

ne relafche ,&.fait mine dfvm
reformé. Celte intermiflion efi fu-ï
fpeâe aux autreszquan: à moy elle ne:
m’abufe pas; I’attëd auec bonne vfu-

, le lenteur de fias vices, que le (gaye
efhse à prefent de repos: non qu’ils
foyent du tout efchappez.A celte be-
fongne i’employeray quelques iours,
8.: vettay s’il s’y pourra faire quelque
choke ou non : mmfire-IOy homnàe-

. I . e
4,



                                                                     

566 nplsrkrsuude cœur comme de couflume,& ferre
le bagage. Icy n’eü befoinde ce que
nous auons d’exquis, reprenons cefte
lqy,de nature. Ily-a des riçhefles pre-

- pancrace dequoy muselions à faire,
nous l’aurons fans. main mettre ,ou
ne confiera guercs..Natnre« dcfire le
pain a: l’eau.Perfonne aupres de cela
n’efl: panure. Sutles chofes dont ou
aura borné (on defir,on peut (lillipu-
’ter auec Iupiter mefme de la feliciré.
Ainfi parle Épicure, duquel ilenfer-
merzy uclque mor auec ma lettre:
faites.( ir-il) toures choies comme à»-
la veüe de chacû:fans doute on profi-
te beaucoup clef: mestre fous le pou-
uoir d’vu gouuemeurzcl’auoir à te mi

rer fur vu que-tu [oupçonnes auoit
cognoiflânce de ires propres intériôs:
Mais il- vaur bien mieux-viure comme
fi on eûoirefclaue de quelque bôme
de bien,qui toufiours fufl’ à tes talés.-
Aufiî me riens-ie pour content,pour-
un: que tout ce que tu fais tu les faf-
fes côme fiqu-elqu’vn auoit l’œil fur

r’oy: la folirude nous induit à tout
i mal ,quand tu auras tant profité que

tu fois honteux de royvmefmefil fera
temps

W-

.----....A A .
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L. ANNAIVS SENÉCA. 567
temps de re mettre hors de page , 8c
dire Adieu à ton gou-uerneur:cepen-
dan: lmaintien toy par l’authotité de
quelques vns,foit ou de Caton,ou de
SCipiô,ou de halins, ou de tel autre,
qifà .fauenue , les hommes les. plus

. abominables cacheroyët leurs vices,
cependant que tu drayes de te ren-
dre celuy deuant lequel tu n’oferois
mal faire. (brand tu auras ainfi fait,
8c toy-mefmevt’auras en bonne citi-
me,ie commêeetay à re permettre ce
que le mefme Épicure veut ,tu dois
principalement alors te retirer a part
tquuand tues contraint d’eflre en ,
compagnie. Il faut que tu faisinegal:
à: beautoup de gens : mais cependant
quÎil n’en: pas bon de t’efloigner de

toy-,confid:ere les vns aptes les autres.
Il n’en: perfonne-àqui mieux. ne fait
crame auec quique fait. qu’auec foyr
(cul. Retire-toy donc alors principa-
lement à part toy , quand tu es con-
traint d’eltre en côpagnie,fi tu es 1163
me de bien,pacifique 86 rempoté : ou
bien tu aurois à t’efearter de toy en
compagnie:Car là 8c en ce cas tu ap-
proches plus de l’homme mal vinant.

» . Cela)» a



                                                                     

368 tintins neCela) cf inficppartaâlc quireprend en au-
na) le vice dent il (Il entaché. Sem-
aine ne t’en dit’ exempt, au contraire

vicieux, .qu’ilfè confejfi, traumatique

aux Lafllhdefoq impafefiibn .- par)
tombefitr [aplaifàntc biffin de Cal-
mfîe:â’ficr lafin illrapparted’Epimre

que la primant! diflnnfiefèlonnature,
a]? richeflë.

apis: a a .xxvn.
I æ .V me veux faire des remon-

"i &râces,dis-tu:car ray-inef-
me dés y a longtemps t’es

- remonûré ac reforme , ô:
parce tu t’employes à; la reformation;

des autreaNon, non, ie ne fuis pesa
malin eflant malademôme ie (vigile
chercher à guerir autruy,mais gifant
en vn mefme litde maladie que ray,
i: deuife auec toy de nofire mal cô-
mun:& te fay participât des remerles:
[Meute moy donc l’aureille Côme fi ie
parlois à par moy. le te donne entrer:
en mon cabinet,& t’y ayant receu ie-
me recherche moye mefme , je crie
côtre moy:DreiÎe le côte de tes ans,.
a: tu rougiras de honte d’efire encor
enuieux des mellites choies ue tu

’ ’ eman

and u L -
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demandois citant ieune garçon, 8c de
t’y proparer.Fny toy ce hié enfin que
lesvices meurent en toy,deuit que le
iour de ta mort aduienne:quitre moy
la ces voluptez bourbeufes q’tu dois,
payer fi cheremët.Non feulemët cel-
es qui (ont à venir,mais aullî celles q,

[font paKees t’incommodent. Il en en:
comme descrimes enormes, encores
qu’ils n’ayent cité deicouuers quand’

on les a co’mmis,le remord toutesfois
ne le perd auec eux :.ainfi des folle-s
voluptez , il en demeure vn repentir
quiles fuit: elles ne (ont pas fermes.
elles ne (ont pas fidelles.Encores ne
elles ne nuifent,elles prennent la âni-
te. Rechercheplufiofl quelque bien

demeure ferme:Si n’en cil-il point
1 l’efprit de foy-mefme ne le l’eft in-

uenré. La feule vertu donne vne ref-V
ioüylfince perpetuelle 56 affeurce,cô
blé qu’il y ait quelque empefchemêt.
Il (unirent CÔmC’dCS nuës , lefquelles

tendét toufiours contre bas.& iamais
ne furmontent le iour. (brand aurôs
nous l’heur de paruenir à cette ref-
ieiiyifanceZOn nepchôme pas encores
à la verité:mais aufiî ne fait-on Pd?

e
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de diligence. Il demeure beaucoup à
faire de la befongne , fur laquelle tu
dois auoir l’œil, 8: y mettre les mains
âpb’on efeient, fi tu r la veux voir para-

cheuee. On ne va point en cela par
procureur. Si tu veux cure aidé, tu
lauras a faire d’vne autre forme doler
tres. Caluifie Sabin a elle de aoûte
temps vn perfonnage riche,poflëdant
Vn’patrimoine digne d’vn bôme fric

6C bien ne. Ie ne vy iamais homme il
mal à propos-heureuxdl auoit fi peu .
de memoire , qu’il mettoit en oubly
par fois le nom d’Vlyfle , par Fois ce-
luy d’Achille,& quelquefois celuy de
Prianfidefquels il auoit autant de co-
gnoifl’anœ comme nous en auons à

.prefeur de nos pedagogucs. Il ne (e
voit pas vn de ces petits vieillards;
gardans les molles du peuple, 8: fer-
uans,non pas à rapporter les nôs prô-
pres:mais a donner des furnoms , qui
plus impertinémenr falue les lignees
du peuple,que cefluy les Troyens.Et
toutesfois (rouloit faire accroire qu’il
citoit bien habile homme. Il t-rouua l
doncce moyen:ll acheta des efelaues’
à graille d’argent: Vu qui tiendroit

s ’ Homere

- I

A. a. n
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(L. ANNAEVS SENECA. 371
Homerfe deuant luy,vn autre quitië-
droit Hcfiode , Be aux neuf lytiques
attira chacun le liemmianta ce qu’il
les acheta cher , cen’elI rien dontth
doiues t’eilonner : il ne les auoit pas
trouuez partencontte tous faltSsll les
auoit baillez à Façonner : Mais aptes
qu’il eut fait acquefi: de telle famille,
il c6mença deflors à importuner ceux
laïquelsil inuitoità manger. Il auoit
à (et pieds (es efelaues,aùfquels,quâd
il demandoit des vers pour les reci-
ter,le plus (nouent il demeuroit court
au milieu d’vn mor.Vn Satellie (hi-a-
dratwray rôdeur de tables, a: régent
de ces riches qui dependent folle-

’ inent,& par côfequent piaillant, 86 ce
qui touche à. ces deux poinâs,gtand
mocqueur,luy mit vn iour en telle
d’auoir des bômes de lettres pour c6-
jeter auec eux.Et Côme Sabin luy di-
foit que chacun de (es efelaues luy
confioit cent mil petits Seitercesz tu
pouuois (dit-il) achepter descofïres à
viandes âmeilleur marchéafi penfoit-
il bien auoit la feience de qui que ce
full: qui demeurait en famaifon ,85
telle citoit [on opinion. Vin iour ce

intime
..



                                                                     

571 EPISTRES ne lmefineSarellie l’encourageoit de le
mettre àluitter,luy qui citoit hom-
me maladifipaile 8c floiierzapres que
5 abin luy eut refponduHé-cnmment
lepuis-ie faire? ie n’ay pas plein le
. oin de vie.Ne dis pas cela,ie te prie,
l’uy dit l’autre, novois-tu pas côbien
tu as d’efclaues robuiles 84 membrus?
La gentileiÎe d’efprit ne repent em-
prunterny acheterzôc pêfeque fi elle
efloirà védre,elle ne trouueroit point
d’achepreurzmais tous les iours l’ame
«inepte se indoéle s’achepte.0r reçoy

ce que ie te dey, &puis ie te diray
Adieu.La pauureté ordonnee (clou .
la loy de nature , cil vne grande ri-
cheilïs. Epicure a dit cela bien fou-t
uenr,d’vne Façon 8c d’autre. Mais on

ne recite iamais trop, ce qui iamais
n’efl: airez appris. Aux vnsil nefaut
que mon [ire-r lestremedes, aux autres
il les faut appliquenvoire par. force.

Le: mange: nr-fement de pour de-
«un vertueuxxâ’ Ieprenn’er mayen Je

Femme? à lutâmefl mir-boniede

I malfaire. l
-- a P r
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EPISTR a xxvrrr.

V eflimes qu’à roy feu! il
(oit arrîué,ôc t’eflonnes,cô-

me de choie nouuelle , que
parvn fi long voyage,8c par

ladiuetfité de tant de lieux,tu ne t’es
defchatgé de la trilleffe se pefanteut
d’ef rit que tu auois. C’eft d’efprit
q.u’ilfaut changer,8c non pas d’air:tu

au),

pourrois palier outre la mer fpacieu- ’
fe,& comme dit noitreIVirgile,
Les terre: à citez s’çfloignerojent de tu).

Q1; les vices ne laiWetoyët de te fui-
ure en tous lieux où,tu irois.Le inef-
me difoit Socrate,à vu certain qui luy
faifoit pareille plaintezqui re faiël: ef-s
merueiller de ce q les voyages ne te
profitent de rien , puis que tu ne fais
rien linon te rouler en toyELa mefme
caufe t’arrellze tout court qui te chaf-
fe. (me re peut feruit la nouueauté
des tctresæ A quoyvte renient la co-
gnoifÏâce des villes 56 des lieuxîCÏefl:

vne peine prife pour neant :veux-tu
ouyr pourquoy ces voyages ne rap-
portenttiemTu fuis en toy mefmes.
Il le faut defcharger du parquet de
l’ame.Cat auant cela tu n’auras plaifir

t , R.

2-1” .

-...z 3.»: xm. ar- * «a
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57cv EPISTRES DE
de lieu quelconque. Repre’l’ente- toy

I que ta contenance eibcomrneen nos
[ire .Virgile,la figure de la S ybile clef-
ia toute efmeüe , tonchee 8c pleine
d’vn efprit autre que fieu,
La Bruine r’efèlate à amené r’efirce .

A mettre hors le Dieu qui la) donne on:

entarte. - lTu vas ga 55 là,pour t’allegcr d’gvn far

deau-qui te poiie,lequel re foule d’a-
uantage par la longueur du chemin:
Côme dansvn nauire les charges qui
moins remuent,font celles qui moins
empeichëucelles qui (ont inegalemêt
emballees (e tenuerfent pluüofl du
collé qu’elles panchent.Tour ce que:
tu fais, tu le fais contre toy:& de ton
mouuemêt,toy-mefme tu fais ennuy.
Car tu tourmentes vu malade. Mais
quand tu auras efputgé le mal ,tout
châgemër de lieu ne peut qu’il ne te
donne plaifir. On te pourroit chanci:
iniques aux terres les plus efeartees,
8c, pourrois citre côfiné dans vn petit -
coin de Barbarie , tu y trouueras vne
demeure d’hofpitalité telle qu’elle
fera. Illimporte lus (canoit qui tu es
en venant,q là ou tu arriues.Et partit

* z . nous

.4..:-.-.
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nous ne deuôs obliger noi’cre efprit à.

lieu quelconque. Ils cil beioin viure
auec celle opinion. le ne fuis pas né
pour vu (cul coin.Tout ce monde cil:
mô pays. Que fi tu le cognoiflbis bit?
tu ne trouuerois efitâge de n’efite en
aucune façon refait de la varieté des
côtrees ou tu as ellé,depuis que celle
ou citoit tademeurâce,t’eufl: ennuyé.

Car laptemicre qui (e fuit prefenree
ricin! efié bien agreable , fi tu enfles
cfiimé que toute côtree enfiellé tié-

ne.Tu ne voyages pas : Tu cours les
chap; Tu trottes, 8c remues de place
en place, côbien que cela maline que
tu cherches (fg-auoit cil bien viure) (e
rrouue en tout endroitEft-il’rien qui

q. (oit plus en trouble q le Palais impe-

.li . . . .- les lieux endormis (36 melachoquues .

t

il
r

i.

rial.Encores là peut-on viure paifible
ment, s’il en exil beioin. Et toutesfois
s’il cil permis de s’accômqodet, ie me

titerny bien loin du ftôtipifce se voi-
’5 finage du Palais. Car tout ainfi Côme"

peuuenr eibranlet vne difpofition la
g plus vigoureufezainfi cil-il des choies

quifont peu falubtesau entêde-t . ’
mêmqui n’eft accomply du tout,& fe

1 ..

.....---................-...-t- 9.- .- n



                                                                     

376 ntrsrnns ne,porte gayement. le fuis d’autre opi-
nion que ceux qui vont au milieu des
.vagues,& qui fanfans cas d’vne vie tut
bulente, combattît de grand courage
tous les iours , auec toutes fortes de

’ tribulations.L’homme Page endurera -
cela quâd il s’y trouuera:mais il n’en

fera pas eleâiô,8c mieux aim ara eilre
en paix qu’en guettercar il ne profite k;
pas beaucoup de reiettcr fes vices ,qfi
l’on doit coutelier auec ce qui nous
donne empcfchementïrente tyrans
(direz-vous)ont bien enuironné So-
crate, 8c n’ont peu luy faire changer
les côceptiôs de (on ame. Qqe c au:
il côbien ils (ont dcinaiitres?Ce n’eiÏ
qu’vne feruitudé feule. Celuy qui la
mefprife cit libre, deuant quelque.
trouppe de feigneurifans qu’il foir.Il
eft temps de m’atteilet pourueu que
premierement ie paye le paillage. La
recognoiiïance des fautes,efl: le com-
mencement de falut. Épicure, a mon

. aduis,a dit cela proprementzcat celuy
né veut citre corrigé , lequel ne (gai:
pas qu’il a failly.Il faut que toy-mef.
me te prennes fur le fait,auant que te
reformenœelques vns le glorifient

. . en

.. « -4 .r.
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en leurs vices.Penfes-tu que ceux-là
fougent à leurs remedes qui; ne font
difference des mefchancetez 8: des
vertuszPour conclufion , tant que tu
pourras reptimendeutoy , fay la re-
cherche (ut to .Fay premierement le
deuoir d’accufliteut, puis de inge, a:
finalement de fiippliant. Fay con-
fcience au moins vne fois en ravie de

t’oŒencet. k I
Ilprend occdfianfur la me de Marcelin,

a») de la) à de Lucile, de morfirer
que mal infime»: efl Philofipha celuy
qui cherchele faveur du peuple.

B PISTRE xxtx.
. V me demides des nouuel--

s. les de naître amy Marcelin,
a: veux [canoit ce qu’il fait. -
Il ne me vient pas voir fou-

uent,non pour autre occafion que par
ce qu’il craint ouyr la verité. Il n’a
que’faire de craindre cela deformais:
car on ne la dira plus finô àceluy qui
voudra l’efcoutet.C’eft pourquoy de ,

Diogencmon moins que des autres
Cyniques, qui ont vie d’vne liberté
indifcrette d’exhorrer to’ ceux qu’ils

5
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rencôtrOyent en leur chemin,on douv-
te s’ils le deuoyent ainfi faire. Car à
quoy reniendta que l’on tance les
lourdsîou ceuxqui de nature, ou par
maladie font’muetsePourqnoy,diras«-
tu,efpargnetay-ie les parole52elles ne
confient tien. Ne puis-re m’aŒeurer
de rofiteràccluy que i’exhorteraya
ic &ay pourtant que ie pourtay ptoa
fiter a uclqu’vn,fi ie fais vne exhor-Ï

genêt plufieutsÆi fautTil ellé-
dre la main.ll ne peut eilre que celuy
ne rencontre-,qui beaucoupentre-
prend. Mais ie ne penfe pas , Lucile.
mon amy,que l’on envdoiue ainfi fai-
re à l’endroit d’vn bôme d’authorite’..

L’authetité de l’initruçîteur s’en di-

minue, acri’azptefque point de vertu
enuets ceuxqui pour-royEt eilre cor-
rigez d’vne plus petite. Il n’eil’pas

toufiours beioin que le bon archer-
frappe coup.Aucunesfois il doit por-
ter, ou bas, ou haut, ou a coite. Ce
n’en pas attcequi vient à (on effeél:

par rencontre. La Sapiëce eil vu art:
elle doit têdre à vncertain but. mie
elle cherche donc ceux, qui en elle
ont à. faire pralinât» le recule de ceux

dont

a . .-...-..---.-. -..-.... -
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dont elle defefpere, pourueu toutef-
fois qu’elle ne les abâdône troptofts .,
mais au fort draye toustemedes ex.

’ tremes,quand il n’y aura plus d’efpe-’

rance.Ie n’ay pas encore: perdu tout:
efperance en noflte amy Marcelin:
encores fe peut-il garentir,pourueu
qu’on luy donne viiigement la main.
l’accorde y auoit danger qu’il n’en-

traîne celu qui la luy donnera. Il cil:
doué d’vn efprit,mais qui defi’à le

lame aller de trauers. Ie ne laiiÏeray
pourtant d’entrer en beÇongne,& me
auanceray de luy’remô’ilrer ce qui cil

de mauuais en-luy. Ie .fçay bien qu’il
fera cequ’ilade couflumell châge-
ra cleptopos, 8: le mettra (111’ch for- L
nettes; auec lefquelles il feroit cibla-
rer de rire le plus’efpleuré,& (e gaur-.-

fe-ra premierement de foy-,mefme,&
aptes des autres z il preniendra touf-
iours ce que fau-ray à direzil efpluchc
ra les menus propos de nos efcholes,
aux philofophes il re rochera leurs L
pots de vin , leurs guigs , leur bonne
chere. Ilrn’e-n feta voir vu en adulte-
re fur le fait,vn en vu cul de cabaret;
vn autre enCour. Il me reprefentera

R 4



                                                                     

380 cuisines DEvn plaifant Philoiophe Arnica, qui
fouloir difputer en le promenanrzcar
il auoit pris ce têps pour depefchcr (a

’tafche, de la trôle duquel citant que- 1
mon meüe,Scaute tint ce langage:en
verité-il n’eil: pas Pcripatetique. De
luy mefine à lules Grecin hôme d’ap-
parence, on demandoit vn iour l’opi-ï

pnion qu’il en auoit. le ne fçay,dit- il,
quel iugernët en faire..Car ie ne fçay
à qat-loy: il en: propre,puïs qu’il’n’a ce»

nu pied ferme en aucun degré dephi;
lofopbieæôme s’ilauoit’à parlemére;

de deirus vu chariot de guerre. Il me
ietteraiau’ nez. ces bailelcuts qui viliê-
pendët -laphilof0phie,plus honneilea
më’t- u’ils nela vendent..Toutesfois
i’ay refolu ’fouErit d’entre bramé. Et

me face rire rit, qu’il voudra:il ponta
ra bienvenue q ie le ferayspleurer. ou

. s’il perfii’lzeà rire,ie m’endôneray pliai

lit, comme en pleine maladie , de ce
qu’il aura. trouué vne fi gaillarde fa-

" çon d’ellre infenfé. Cette gaillardife
ne fera pas de duree,prës y bien gar-
de.Tu verras’tcl’lesïgës en peu de réps

site à bon efcient,& à bon efciêr’for-
Genet. le me fuis propofé dgl’abor-

a et,
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der, 85 luy remonfirer de combien il
vaudra mieulx,quid beaucoup» le pri-
ferôt moins. Si le ne puis du tout re-
trâchcr fes vices,pour le moins ie les A
arreficray tout court 8c les,tiendray
Côme en (urfeance. Ils ne ferôt tota-
lement abolis,mais aucunement dif-
côtinuez, 8c enfin peut citre s’aboli-
rôt s’ils s’accoufiumê: à difcôtinuer.:-

Cela n’eü pas à defdaignet, puis que
enuirô ceux g (ont grieuemét mala-
des,vn amëdemët de maladie: cil: pris
pour fanté.Cep’end5t Que pour luy ie
mets la main à l’œuute,toy qui peux
85 (gais d’où tu eskefchappé; 8c où tu

t’ls rendu, 85 de là prefumeps iùfquesi
où tu dois patuenirfiegle les mœurs,
efleue t6 efprit , fay relie aux éhofes

’ qui (ont à redouter, 8: ne mets en lie
ne de côte celles quite dormentef1

âoyÆi quelqu’vnla peutd’vnc multi

rude de-gês artePcee en vnlieu par le-
quel chacü l’vn aptes l’autre aurafdn l

oflag, ne l’eflimeras-tu pas vn fola-
ores El pli-ilium menacent ria vie,

.plufieurs touresfois n’y penné: atten-
ter de mefme façon. L’ordonnance
damette cit telle qu’vn (cul te peut:

i U . ” . K Il;
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382. p EPISTRES ne
aullî bien faire perdre l’ame,côme vn
(cul re l’a donnee. Si tu aixois en coy
que-151 honnelïeté tu m’eufTes rëuoyé

le dernierquarricr de ma pëfiontmais
encoresçne me côporteray-ie pas en-
vilain pourl’interefl: de mes debres,
8: te reierreray ce que tu dois.Ie n’a)».

’ jamais voulu côplaire au peuple : car
le peuple "marronne pas b6 ce que ie-
fçay , 86 ie ne [gay pas ce qu’il trou-

.. ne bon. Dequi efi cela, me diras- tu?
Côme fi tu ne fgauois pas à qui ie ’côo»

mande.C.’eft EpicureLEt qui plus cil,
tant qu’ils (on: te prefeherôt- la mer-
me chofe, de toutes leurs efcholes de
Peripatetiques, Academiques, Sto’i-
pues 8: Cyniques. Et à la verité qui
erô-r ceux qui’peuuêr agreer au peu-

ple,frla vertu leur agrce? Laufaueurr
populaire le brigue auec des artifices

V "malins-i. Il faut que tu ayes l’induftrie.
de te façôner à (a pal-led] ne r’aloüeœ

,srt’pas,s’il ne te cognent. Or il’efi bié-

lus expedîenr .ËUC tu prennes garde
a ce que tu pen esrde roy,que de t’ar-
tendre ny entendre à- l’opinion des
autres.L’amitié qu’on une aux cho-

. (es deshonneft’es s ne e peut former

I A e , que:e I «n
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que de raifon deshonnefie. 041,0):
donc? cefie philofophie un: eûimee
8: preferee à toure forte d’artifices,
ô: à routesachofesmuraëelle pas le
delÏusefçauoir 0&un plufiofl: tu la;
ces eflar de te complaire,que non pas
au peuplezque tu citimçs les opinions
d’vn iugemenr felon leur poids , 84
nonvfelon leur nombre : que tu cono
duifes ra vie (ans redouter les dieux
ny les hommes : 8: quant aux infor-
tunes,ou que tu les (armâtes, otique
tu les mettes-afin. Au demeurant fi
.ie t’apperçois en credi-t par la voix
.cômune 8;. fauorable du menu peu-I
ple,- fi lorsque- tu 31111-08330 rhume,
les voixlbourdonnantes l, les applau-
pdilTemës, 8: tout l’equipage des iou-

eurs font bruir: fi,iufques aux fem-
mes Bc aux petit enfans , oüidir bien
de roy par la vi le ,pourquoy: n’au-"
ray-ie pitié de roy,fçachât quel che-
min te conduit à ran: de gredin

inl rufian: par: commencer taufioursà
prix", méfont continuer [à wiefim

: 141mm?» en pietà: 4ms le bien faire
flan a commencé.

- R a.
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EPISTR a xxxn.

a E. recherche auec diligéce tes
æ côportemens, 8c m’enquiets à

i tous ceux qui viennent de par
delà, de ne que tu fais de b6:en quels

’endroitsôc auec qui tu frequétes.Tu .
ne me (gantoisrromper :v ie fuis auec
toy.Vy router; la mefrne façon,côme

’ fi iieliois la, pour puy: parler de ce q
» tu fais,.& qui plusefl: Côme fii’auois à

le voir. Veux-tu fçauoir ce qui me
dône vngrand côtentemenr [et tout
ce que. i’entens de roya C’elt que ie

n’oy rien du couaque la plus part de
’ ceux aufquels. ie demâde’de tes nou-

nelles ne. (gainé: que tu fais. C’eii vu

falutaire aduis de ne conuerfer auec
ceux qui nete relTemblëtzôc qui affe-
étent autre chofe que toy. I’ay bien
ceüe creâ’ce que tu ge peux citre de-

ofiourne 8c que tu tiendras bon (ut ga
delibetatiôs cncores qu’vne foule dei
gens defbauchez ne face q tournoyer
entour de ray. qu .a-il donc a ie ne
crains pas-qu’ils re changent: mais ie
crains. qu’ils re defloumêt. Or celuy

. dône bien de l’incomrnodité qui fait
ratai-riens: principalemët en celte vie

qui
. i

e -- . ...-.-.--...--.
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qui e62 fi courte,laquelle nous accour
dirons par inconfiance, luy donnant
tariroit vn Cômencement, puis aptes
vn autre fut le châp.Nous la trâchôs
par pieces 8: la defcbirons. HalÏe-toy
donc,Lucile mon bien-aimé,& fonge
à part toy côbien tu doubleras le pas,
fi par derriete tu citois prelIëde l’en-

s nemy,fi tu apprehêdois qu’il doua fur
ucnir des gendarmes qui tiendroyent
les fuyards aux talons. Tu en es là:on
te dône la choirai-laite toy,&c te fau-
uezrpns toy en lieu de fenteté.Puis in-
côtinêtapres côfidete citre vne belle
chofe que-paracheuer (a vie deuât la
mort-.finalemenrs’artendte àla der-
nier: partie de (on temps, Côme à vn
fort bafiy fut l’heritage de la vie heu-
reufe,laquelle n’en de rien plus heu-s
retire pour dite prolongee.0 le grâd
bien quir’arriuera,quand tu verras le
tëps que tu n’auras affaire- du temps;
auquel tu feras tranquille 8: paifible,
fans te tourmenter du foin’du lende-
main,& au plus grand côtentemét de

- toy-mefmesNeux tu fgauoirqui rêd
les bômes defireux de l’aduenirEC’cfi

qu’il ne le trouue. performe qui le
veule
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veuille aider. T6 perc 5c ra mere t’ôr
defiré certaines chofes:Au contraire
d’euxlie defire que tu ne faces cas de
ce dôr ils r’ontdefiré l’afiluéceleurs

defirs mettent beaucoup de gens à
neâr pour t’enrichir, tout ce qu’ils te
refermant il faut qu’ils l’arrachenr à

d’autres. le re defire que tu puines
difpoier de toy,que ton efptir airailly
de fanrafies incertaines leur refifle
pofémër Sr fait arreliézqu’il le dele-

âe en f0y»1nefme:8c quid il aura biê
conceu que c’eltdu vray bien duquel!
on entreen poffefiion fi’toflsqu’il cil:

bien a: deüement conceu. En ce cas
tu n’auras befoin de mettre vne pieco
à ton aage.Tant y a que celuy qui a
fumière route forte de neceflitez ne
doit plus de fermenrzôc cil affranchy
qui vit encore; ayâttparacheué fa vie.-

Cantre aux qut’fê purulé": de l’induflrie
dîautru),â’ d’eux mafflu: fl’flflü’fiît raï.

sers-rais xxxur,
- Vfouhaitres qu’ences mie-A

nes lettres ie Couche par ef-
crir quelquesyfenrenees de

s une. maillas. Ils n’ont pas
efié .-
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site beaucoup curieux des fleurs de
bien dire. Toute leur’façon de parler
cit nerueufe,&: leur tout [on homme.-
Appren qu’il y a de l’inegaliré quand

ce qui furpalïe en haut fe voit. On
n’admire pas vu arbre aptes que rou-
le l’aïforefl’efl paruenue à. pareille

I hauteur qu’il eft.De telles 86 lembla-
V bles fentences tous les poëmes 8: lii-

fioires (ont farcis. C’en: pourquoy ie
ne veux pas que tu pentes qu’elles
rayent d’Epicuregelles (ont vulgaires
8: principalement de moy».Mais elles
font en ce plus remarquables,- que fi
j’y rencôtre,c’e& raremët fans yl pen-

fer,& que c’efl miracle de voit fortin»
quelque mot graue de la bouche d’vn
bôme qui fait profeilîon de la delica-
refleÆeaucoup de gés ont-cafte opi-«
nion de moy. (Lui me voudra croire.
Épicure fera en repuration d’auoir de
la valeur,côbien qu’il otte des marr-

iches.La valeur a; l’indPulirie 8c l’ame
prôpte ,à’la guerre-,peuuentaufli bien
efchoir aux Perfes, qu’à ceux quipo:-
tent la ceinture haut. Il n’y a donc pas
dequoy«pëfer,exiger de mondes pro-
pos recueillis 8c tirez de 10m. C’en:

2 vne



                                                                     

588 arts-rixes ne kvne fuitte vnie chez nos maiflresgque
ce qui cil vn extrait chez nous. Ie
n’ay dôc pas ces merceries qui attirée
l’œil:ie ne veux pas tromper les mar-
châds,ils ne verré: choie en ma bou-
tique qui ne fait en la même, 8c leur
permettray d’enleuet t’el efchantillou
qu’ils ’voudtôrJ’enfes-ru que ie pré-

ne plaifir à tirer de leur bloc, les fen-
tëces d’vn particulier? A qui les rap-

otteray-ie?S era-ceà Zenô? Sera- Cc
a Cleanthe? Sera-ce à Chryfippe, a.
Panetie 2 ou à Poflidoine a Nousne
fommes pas en ia (cruitude d’vn Roy.
Chacun le maintient en (a liberté. A
l’endroit de telles gës tout ce que dit
Hermaque,tout ce que die Metrodo-
re,on le tefere à Vu feu]. Tant ce qui.
cit dit par quelqu’vn en leurs compa-
gnies,on le tient comme s’ilefloit dit
par la céduite 8c authotité d’vn (cul.

Pour le faire court, de l’abondance
de tant de choies egales, ie n’en puis
rien tirer combien que i’y eÉaye.

C’eji au panure à mmm; trouppenu.
En quelque part q tu ferres les yeux,
tu ferois bien rencontre de choie qui
feroit-eminente , fi elle n’eûoir’leuee:

Parmi?

.-..-- 1...-..-...... - .

-8- -.--
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parmy autres femblablesPartant de-
porre- toy de celte opinion ,- que tu
punies fommairemët (cotir ce que les
cfpritstdes grands perfonnages ont de
bon:il les fautentiercmêt voir 8.6 ma-
nierzquand on fait quelque choie on
y enrend,& parles traits de fou efprit
l’ouurage le noüe, duquel on ne peut
rien demembrer fans le demolir. le
n’empefche pas q tu ne côfideres les
membres l’vn aptes l’autre , pourueu
que ce [oit fur l’hôme qui les a.La fem
me n’efl: pas bellesde laquëlle on loiie

la greue’ou le brasunais celle dont la
pleine reprefentaition air caufe qu’on
ne peut admirer (es mébres. Toutes-
fois fi tu m’imporrunes de ce faire ie
ne me côporreray pas auecques ray fi
chichement que i’en’ (ay le (emblant,
mais à pleine main. Il y a bel 8: grâd
amas de beaux mors tefpâdus ça se là,
ils (ont àprendr’e à la mainanon pas à

ramaller à terrezcar ils ne t6bent,mais
s’auancër par vne côtinue,& ont en-
femblemenr vne liaifon:Et à la verité
ie ne doute paspu’ils (ornent beau-
coup a ceux qui ont encor apprêtifs, "
86 qui n’efcoutenr que par dehors:car

’ ce
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Ce qui si! efcrit çà 8c là,s’engraue plus
facilement,côme s’il elioir enclos à la
façon des vers. C’efl: pourquoy nous
faifons apprédrc aux enfans des fen-
tiîces, 8: ce que les Grecs ont appellé
Cbrier: parce qu’vn ieune efprit les
peut côprendrem’eflât encores capa-

le d’vne plus certaine se iolide fait?-
. ce.Vn bôme» tout fait n’a point d’hô-

neur de cueillir des bouquers,des’ap-
puyer de certains propos plus que co-
gneuz,8c en petit nô re, ô: de [e fier
en la memôite , il’fe doit fier en foy-
mefmctle fuis bien d’auis qu’il mette

en auam &parle reliesparoles pour-
ueu qu’il ne les retienneCar c’efl vn
grand deshôneurà vn bôme ou vieil;
ou approchanrrle vieillefïc,de n’eût:
fçauâr’qu’auec (on liure. Zenon a die.

i cela,&-vous que dites-vous2Clcâthe
a dit cela, 8c vous que dites-vous!-
iufques à quand aure’znvous moutie-
menr d’vn aurre.0rd6nez 8c dites ce
qu’il faut apprendre par cœur:puis en
fin moufta-amans quelque choie du
voûte. le ne enfe pasque. telles for-
tes de gens rayent géneteux», qui ne
(ont autheurs de tien,qui ne [Ont que

’ au.



                                                                     

L. aux Anvs- union. 391
truchemens cachez à l’ombre d’au-n
truy,.lefqucls iamais n’ont ore met-
tre; en auant ce qu’ils ont appris par

.long efpace de temps: ils .ont exercé
leur memoire fur les labeurs d’au»
truy.Il y a hié à dire toutesfois de re.
tenir par cœur,ôt fçauoir.Retenir par
cœur cit garder en fa memoire vne
choie ytcommifemu côtraire fçauoir,
oit faire fa befongne à part [cyme de-
pendre d’aucun patron , ôs n’auoir à

fe rapporter à tous coupsrau matifie.
Zenon a dit cecy: Cleanthc ,aIdir cc-
la :. faites quelque différence entre
vous ôtvoiire liure. quques à quand

I apprepdrez vous a En fin employez
vous amôflrer aux autres. miel pro-
fit me renient d’efcouter ce que ie
puis litez Laviue voix (dit-il)’y (et:
b.eaucoup:ouy,mais ce n’efi pas celle
qui efi. recommandee par l’organe
d’auttuy a 8c fer: comme Celle ’vn
greflier.Adiouflez- ymaintenanr que
ceux qui ne (ont iamais hors de tutel-
le , fument premierement les deuan-
ciets en ce que chaeû a reietré dolent
dire. Er. au furplus les fuiucnr’en ce
qui relie acuminer. On n’inuentera;

iamais
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iamais rien, qui (a contétera de ce qui
cit inuenté. Etd’auanrage qui enfuit

. vn autre, il ne fuit rien, il n’inuentc
rien: 8: qui pis vaut, il ne cherche ne.
ŒOY dôcîN’enfuiuray-ie pasles tra-
ces’ de mes douanaiersî Certainement
i’vferay des vieux chemins , mais fi
i’en decouure vu pluscourt ie le pré-
dray. Ceux ui deuant nous ont re-
mué ces choies ne font pas nos Rois:
ils (ont nos capitaines. La verité cit
ouuerte à touszclle n’efi pas encore
enuahie. La plus grande partie d’elle,
relie out sûre cherchee par ceux qui
vien rontapres nous. l
L’homme de bien ne peut eflre deflourne’

de bien faire, s’il) perlèrent , à s’il

fait?! que je: amouré paroles flyers:
de mefme.

pressa-nua xxxun.
*E deuiens grandsôt treiiauts
. de ioye, 8c repoufiant la vieil
. leiÏe,ie représ chaleur, quad

i’ay nouuelles, par ce que tu
fais 8: efcris de côbien toy-mefmes,
es monté plus haut qroyzcat tu auois
auparauant abandonné la meilee du

Peuple
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peuple,S’iladuiêtqu’vn iardinier le
delefte d’vn arbre qui foirpaiuenu
iniques à porter fruitzfi le berger [e
refioùytdu profit de (on rrouppeau,fi
le" nourricier ne iette l’œil- fur fun
nourriçô autremét que pour repurcr
fiennefaieuneire,q ipéfes- tu clito de
ceux qui ont nourry les efprits qu’ils
voyer foudain paruenus enado’lefcë-
cosies ayas façônez tout rèdres qu’ils
eflzoyët? le forme adueu fut toy, tu es
m6 ouuragc. (and ic vcis la premie-
re fois ton inclinariô,ie pana)! lamait!

i par deKus toy,ie t’exhorray,i’vfay.au-

fi des efperôs,8t ne te laiiray pas aller
vl’amble:Mais ie r’efpoinçônaysôc en-

cores à prefent i’en fay de mefmczôc
deformais i’ay a re donner courage,
tridis que tu iras au galop,8t toy reci-
proquemêr à n’ie le donner. Æ’ay-ie

defiré autre choie iniques à mainte-
nât,dis-tu? En ce la lus part du té s
cil panics: celic beigngnc n’eii-el ê
pas pour l’ame , Côme il (e dit que les
commencemens d’vn œuureen tien-
nent le milieuÏLa principale partie
.de la bonté eii: vouloir deuenir bon.
S gais-ru comme i’enrens qu’vn bôme

* deuicune

1

a
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594 EPISTRES nedeuienne bon, parfait, accôply ô! qui - s’

ne puine deuenir mefchannpar force
ny contrainte quelconque.Et defia,ce
me femble,i’apperçoy en toy l’hôme

queie demande, li tu perfeueres,fi tu
y demeures fiché, 86 il tu fais fi bien
que toutes tes aéiiôs Sc paroles [cira-
portenr & accordent enfemble. L’ef-
pritde celuy n’eit pas en beau che-
min duquel les faits (ont difcordansl

Difligence entre animer éd]??? amy, (5* ’

dei: le 72m] 4771) demeurer en l’eflqt
auquel on l’a mante qui efl le propre

dufizge. ’

srisrnr xxxv.
. , Vaud auec tant d’affection
34k ie te prie d’eiludicr, i’enren

à faire mes afaires. le veux
4 ’ auoit vn amy,ce qui nepeut

m’aduenir,iî tu ne continues à t’orner

commetu auois commencé.Car pour
le prefenr tu m’aymes , se ne m’es pas

amy.Œ1(oy doncêy a-il de la diurrfi-
té entre ces deux?ils leur dilÎembla-
bics qui cit bien plus. Celuy qui cil
amy ayme, 6c qui ayme n’efi pas cer-

. rame
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’ tainemët am’y. A raifon dequoy touf-
iours l’amitiéqprofire, 8c l’amour au-

cunesfois incômode.Si tu rie-fais au-
tre chofe,profite au moins fi bien que
tu aprenes à hié aymer. Mais fur tout ’

hafie-toy cependant que tu efiudics
pour moy,de peut que tu nel’appre-
nes pour vn autre. A la verité i’en re-
çoy defia le fruit,quand ie m’imagine
que nous deuôs citre de pareille hu-
meur, 8: que toute la vigueur qui le
cil: cuadee de mon aage,me doigte-
uenirdu tien. Combien qu’il n’y air
pas grîdemët à dire de l’vn à l’autre.

Mais fi veux-ie realemër 36 de fait en
auoit plaifir. Ilnous reuicnt bien in:
certain contentement de ceux que
nous aymôs, ores qu’ils royât abfens:
mais c’eit vn leger 8c maigre plaiiîr.
La veiie, la prefence se la frequétariô
ont ie ne fçay quoy de volu te’ viue
&naifueÆt principalement, 1 tu as la
veiie non [culement de celuy que tu
defires, mais de celuy qui eil tel que
tu le deiires. Prefente-toy dôc deuât
moy comme vn prefent honorable:
8: afin que tu me preiTes d’auantage,
penfe que ie fuis vieil,& toy mortel.

Approche

a



                                                                     

396 spis-rixes DEApproche-roy’de, moy, mais de toy
premierement. Profite a bon efcrent:
84 fut tout fay tant que tu demeures

ï .ferme à ta façon de v1ure.Toutes les
fois que tu auras volonté d’efpr’ouuet

fi tu feras en rien du monde changé,
prcn garde li auiourd’huy tu demâde
la mefme chofe q tu demandois hier.
Le changement de volonté dorine à
cognoiilte que l’efprit nage en va
lieu 8c paroill: en autre,comme il cil:
porté du vêt. Ce qui cil ferme 8: hié
fondé ne varie point:& cela cil le pro
pre abfolument de celuy qui ei’t rage,
&qaucunemcnr de celuy qui parurent
(Sc s’auancezquellc difference y a-il
doncîcelluyecy à là verité le trouble

8: toutesfois ne paire pas outre, mais
il s’eibrâle de (on lieu, 8e qui: à l’au-

tre il ne le trouble en façô du môde.

C du) peut cô’munderà beaucoup de gens,
qui fifiumet dire cô’mîde’de la surfin.

’ Ç EPISTRE xxxvrr.
V as fait ferment d’ellre
bôme de biê,ce quieû’vne

grandeobligation pour (e
preparcr à vne bonne ame.

, On
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On t’a fairprciler le ferment.Si quel-
qu’v’n te dit qué l’eilat militaire cit

trop delicat 8c facile , il te trompe. le
ne veux pas que tu fois"trôpé.l.a for-
me du ferment honnorable,&t de ceil:
autre qui cil il def. bonnette , (ont en s
mefines termes5fcauoir cil, eflie tour-
menté de verges, âperdre la me auec les
armer. De ceux qui baillent à. loüage
leurs mains-fur l’atene du theatre’,qui
mangent se boiuent ce qu’ils doiuent
payer, au prix de leur fang , on reçoit
telle fubmifsiô que malgré eux il faut
qu’ils endurât cela, se de toy que vo-
lontairement 8c librement tu l’endu-
res.’A ceux-là il cil permis de mettre
les armes bas , se implorer la miferi-
corde du peuple,& tu ne feras (niet à
rendre "les armes ny’à demâder la vie
fanue.C’efl atoy à faire de mourir de-
bout 8c non vaincuzôe certes que pro-
fite de guigner quelques iours se quel

(les anneeseNous venôs en ce mon- *
de fans pouuoir efperer en citre con-
gediez.Commër donc (dis (tu) m’ac-
quiprorayaieile ne peux cuiter les de-
fiineasulmais bien les pourras-tu fut-
,monter. Entrepren le voyaSge 86 la

i
l
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4398 ,V-srrs’r’n es ne
Philofophie te donnera ouuerture de

1an chemin. Retire-ray par deucrs
.elle fi tudefires citre’fain, fauf,feur,
à; heureux,& en fin (ce qui plus cil)
fi tudefires citre libre. Cela nepeut

".aduenir autrement. C’eit vne chofe
abfurde que la folie,abie&e,orde,fa-I
le,feruile 8; fuiette à des palliés fre-
quentes se nes-horribles. La .fapien- a
cc,’q’ui cil: feule lalibertéfionne cette

. é à’fes rudes maiilres qui aucunes-

fois commandent alternatiuementsôe
aucunesfois font en mefme quartier.
Il’n’y a qu’vn chemin pour paruenir a

elle.Et certainement c’eii vn chemin
droit:tu ne re peux: efgarer. Marche
hardiment il tu prerës t’aifuiettir tou-
res choies. Soumersçtoy à la raifon,
tu en gOuuetneras beaucoup fi la rais
font; gouuerne.Tu apprendras d’elle
comme: 8c à qui t’admirer. Tu ne fe-
ras futpris en affaires. Tu ne m’ame-
neras performe qui fg iche comment
il a commencé de vouloir ceÎqu’il.
veut. Il ne s’y cil: pas inuité d’vne
meure deliber’ation: c’eii une impec: k
tuoiite’ qui l’a fait heurter. Fortune ’

fouuentesfois ne fe rue moins fur

’ l nous,
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nous, que nolis fur elle. Cela cil: vi-,.
lain, non pas d’aller, mais de fe faire
porter : de anille toit tout «ehourdy au
milieu du tourbillon des affaires, de-
mander:COininent fuis-le venu icy?

uelle difirence y a eut-re une baran-
p guepublique,é*’one difflue amiable.

Bris-ra E xxxvni.
V as-fubiet de requerir que

(ç i nous ayons âtrafiquer fou-i ’

l nent entre nous,eit ce com:
ù merce d’Epiilzres. Le dif-

cours profite qui file parle menu’de-l
dans l’amc. Les difputcsdefquclles
on fe tient preil pour les euenter,
deuant vn peuple efçourant , ont du.
bruit airez. 8: moins de priuauréjla
Pliilofopliie cil vn bon confeil à ô:
perfonnc auec le, bruit ne donne c6,-
feil.lE-ncores faut-il vfer quelque-I
fois (à fin que le le die ) de telles ha:
tangues ,, quand celuy qui "doute a
befoin d’effroi viuement inflruitÎSi
cil-ce que depuis qu’on n’eil plus
en ces termes deivouloiegapprendte,
8: qu’à hon .efcient on apprendshïl

h cil bon d’en venir à ces paroles plus

sa:

- .. au... -Nïl-n---M” W

.- mmm-r44-
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baffes, Elles entrent plus doucement,
mais elles demeurent.Car il n’en faut
gueres , &qu’elles (oient bonnes. Il
les faut efpandre Comme la femencc,
laquelle bien qu’elle (oit petite , de-
plie (es forces quand elle ch’et en bon

*lieu , Sade fi peu qu’elle [cliss’efiend

en grands 86 merucilleux effeâzs. La
raifon en fait de mefme.Elle n’i point
d’effédueJî tu y prens ,garde,& prend

I accroiflànce entant mire en œuure.0n
en dira peu qu’ô voudra,mais fi l’ef-

 prit s’en accommode comme il doit,
ce qui efE dit aruient , fruôtifie, s’a-
grandit 8: en e de luy-mefme. Il cil
tout ainfi (ce dif- ie) des enfeignemës
comme des femences , ils effeâuent
beàucoup,cncoreàqu’ils foiër courts,
mais comme i’ay,dit,qu’vne que bien
difpofee s’en faifiife,& les attire à (by.

Elle mcfinc profitera beaucoup à (on
D tout , a: rapportera plus qu’elle n’a-

uoit emprunté. ’

Mediacrile’fitr tout : qui du lieu de la
[Mure cherche de: vulgate: defirdnn-
mu, il dime fan mal , âfqit de vice

e perm.
a p Ï

’ Q-w-A-e.A--.A-..--.-a&n--
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EPISIRÀB XXX!X.

I Es commentaires que ru me
’ demandesfoigneufemérdif-

pofez 8c reduirs en abbregé,
’ vrayemenr’ie les compare-

ray. Mais à ton aduis fivne attifa):
faire de periodes efgales auroit point
meilleure grace que fi elle cit de la
façon que l’en appelle nuiourd’huy
breuiaite à le têpspaffê que abus par-
lions Latin;Cela s’appelloir (brumaire.
m1311: à’vla remiere façon selle efi:

aduenanre âruy quiepprëd,& la der-
niere à celuy qui en (canant: celle- la
enfeigne’,celle-cy exhorte. Orie te

, mettray à mefme l’vne ê: l’autre. Il
n’en: in befoin que tu me demandes

celle cy ny ce]le-Pà,celuy en: inco-
gneu qui meine (on procureurl’efcri;

ray bien ce que tu auras en volonté.
mais à ma mode.Ce pendant tu en au-
- ras beaucoup pour les efcrits def uels

ie te diray que ie ne (gay s’ils vi en: à
bièn commander.Pren en main vne li-
lle des PhilofopheszCe (en fans dou-
te ce qui r’cfueillera malgré roy. Et
fi de pres tu confideres que rantlyde

’ ’ . S a *
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perfonnages ont trauaillé pour toy,
tu auras enuie d’efire l’m d’eux : car

en (by le cœur genereux a cela,qu’il
cit piqué viuement à choies hon-
nefles. Vn homme de grand efprit ne
fçauroit ptëdre plaifit en chofes baf-
fes 8: contemptibles,feulementi-l de-
mandeôc fait cas de la veüe des cho-
[es qui ’metitent. Tour ainfi comme
la flamme monte en haut,- 8C ne peut
rendre contre bas ny de biaismon
plus que (e repofet:Ainfi nome efprit
cil en continuel mouuement,ôc d’au-
tant plus remuant 8: aâif, qu’il en:
prompt 8: ychlementt Mais heureux.
cil celuy qui a bien appliqué celle vi-.
moité à choies de profit. Il (en en;
faunegarde hors le reflot: à: iurifdi-
&ion de Fortune: En (es profperitez
il vfera de tempetance, il amoindrira
(es aduerfitez,& ne fera casde ce que
les autres tirerôt en admiration.C’efi
la grandeur d’vn courage magnani-
me, de mefprifer les choies grandes,
8,6 pluflofl: le tenir aux mediocres,
qu’aux excelïîues. Car celles-là leur.

vtiles,& celles- ay nuifent,qu5.d elles
n’autoye’t que cecy qu’elles font ex-

ceflî
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celiiuement fuptrfiues. Ainfi la trop
grâdflertilité fait coucher les bleds:
ainfi les btâcbes des arbres trop’char-
gees ferompent z ainfi la trop grande,
abondance ne paruien’t à maturitédl

s en cl! tout ainfi des efprits que la pro
fperité deibordee corrompt, lefquels

i envient, non feulement au dommage
d’autruysmaîs au leur propre. Où cil:
l’ennemy quilface- tant d’outrage à

niconque fait , que les voluptez en
par àceux qui vient d’elle520n ar-

donneta plus volontiers toutesfgis à
leur impuilrance 8: fol plaifir, parce
qu’ils portent la peine de leurs der-
baucbes.A’ullî n’eüêc’c pas (au: raifort

que telle folie lesit’rauaille. il cil bien f
ncceflhire queiles aiïeôtions defor- .
donniees pouffent defardonnément,
depuis qu’elles ont fanfic lai medic-
crité naturelle. L’affeâion’naturel-

le a fa. borne. Les choies vaines, 8c
lequclles fortët d’vn appetit excefiif,
n’ont lieu ny borne. L’vtilitê fer: de
mefure auxICh’ol-es’ necefraires. Où ’

veux-tu enclorte les (uperfluesè Cer-
tainement elles le plongent dans les
Voluptez , defquelles il à; peut citre

s . 7 4
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494. tris-rues ont :qu’elles le patient , quand elles en au-
ront pris coufiume. Et pour celle rai-
fon ils [ont ttef- mifetàbles’d’en venir
iufques-là,.qu’il faille que ces choies
fuperfluesleur foient neceflâires. Ils
obeiIÏent donc; à leurs voluptez , 8:
n’en ont pas l’vfage. Et ce qui cil le

’ plus grand de tousleuts m-aux,i-ls ai-
ment leur mal.0t l’infelicite cit alors
à (a periode, quad ce qui cil def- hon--
malterie ;déle6te pasfimplememunui:
aufli donne plàifinpÈrrnC faut plus ef-
perer de -remede,vquànd on fait de v5:

ce vertu. ’ t * ’ W
Il reprend en en Philajôphe 14 trop pn-

. cipiteefaçan de ’difèourir , éfande fin

hypothafe fier le Philofophe Serapion.

trin-Re x1...
’ - V auras vn grand metcy’ de

j moy , parce que tu m’efcris
à.) ’fouuët,& parce que tu don-

- à." nes ordre à te reprefentet
deuant moy , auec le, [cul moyen qui
t’eIÏ pollibleJe ne reçoy iamais vne
lettre de toy , que tout aufli tolï nous
ne foyou’s enfemble. Silos pourtracilts

- e

«

A-krr- ..’

-as N- .mk- 4.-»..-
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de nos amis abfens nous refipuifl’ent,
qui nous rafraîchifi’ent la memoire
d’eux , 8k d’vn faux 8: vain foulas al-

legent le regret: que nous auons de
leur abfenvce,combié nous (ont leur:
.letttes plus agreables quipous met-
tent deuant les yeux la vtaye mège:
le natif pourtrait d’vn amyabfenltzCar ’

ce quidonne yu contentement indi-
cible,la main d’vn amy qui efctit vne
lettre nous le fait (cotir. Tu m’efctisi
auoit entëdu que le Scrapion le Plai-

Jofophe, du temps qu’il artiua en ces r
quartiers de par delà; a auoit celle cou-
fiumé en difcourât d’entaiÏet enfemç
bic forée lâgage à longue courre d’ha-

Ieiene.Telclifcours ne peut une eflen-
du parla voix,au côrraire elle le Con-
traîne 8:: fùffoque: parce qu’il en vient

- beaucoup plus que la voix ne peut
porter. Ie n’approuue point cela pour
vu Philofophe qui doit auoit la voix
lentelsc pofee aufli bien quela vie.0t
cil-il- que rien ne peutàefi’te bien ot-
cfonnées’il cit halté a; pteci ité. C’elt

pourquoycelïe forme de d’ite’eourii-p

le qui cil: en Holmere , &Itombe dru
comme la neige , e’fi progrement au



                                                                     

406 prisa-nes pas.tribuee àl’orateur: mais celle qui cil.
coulante a; plus douce que miel, elle.
cil: grauement proferee par vn vieil-
lard.Tien douc cela pour arreflé que
tu dois croire celte violence roide à:
abondante, qui cil au difcours ,. eûtes
mieux [came à vn bafieleur, que non.
pas à celuy qui traitte vu (niet gitane-
ô: fetieux , a: qui veut endoctriner.
quelqu’vn. Mais Côme ie neveux. pas
qu’elle fait courante, auiIi n’entês-ie-

pas qu’elle diflile parvn alambic.Elle.
ne doit ny. ennuyer les oreilles,nyrles..
elrourdir.Cat la defaillance 8: imbe-

’ ciliré de parler ne peut retenir l’audi-

t teur enteutif, quand? il cit defbauché
deslongues paufes d’vn langage Cil-p
dormy.Si cit-il bië certain que ce qui.
cil attendu le ram: mieux que ce qui
palie legerement:Quj plus e&,on dit
que les bômes donnent des enfeigne-
mens à ceux qui veulentapprendre-
Cela ne peut eflre donné, qui prëd la:

. fuitte.Adioulles-y maintenant que le
idifcours auec lequel on dechifi’e la
verité,doit citre (impie, rond, 86 (ans.
Tard. Quant au difcours populaire il.
ne toucheen riendu monde fur la .

verité.
D
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terité. Il ne tend’qu’àefmouuoir le

peuple quil’efcdute, a: à gaigner des
oreilles imprudentes auec fa precipi--
ration, il ne peut permettrequ’on le
gouuerne: il le lailIÎe emporter. Er à.
dire vray, cômét pourroit gouuernet,
ce quine peut citre gouuerné ny cô-
duit? D’auantage que doit-on peule:
du difcours qui l’en à guerir les ma?
ladies de l’efprit,finon qu’il nous doit

chercher ,. 8; defcendre en nousa Les,
medecines analeesne. [entent de rient.-
fielles-n’arreüent-pout la côcoâion..

PaKons outre , 8c difons qu’il a bien
ailez de deEaur 8c vaniteux fait pl, de
bruit qu’il n’aide vertu. Il faut adorne
cit les chofcs qui m’efpbuuentêt , [ce

w,tenir celles qui me prouoquêt., relen-
ter celles qui me trôpenr, il falunerait--
de court la luxuregôc du tout corriger
l’auarice’. Comment le peut faire à. la

halte la moindre de toutes ces choies?
OùzelÆ le medecin, q remet en [anté
les malades,en pailhntpar- deHuSPque
auroit-on alme dite fur ce q telle pô--
pe 8c teŒource-de-langa e en paroles.
tombantes ô: non choifiîs n’apporte
a): planât ny profit ë Brefsrou; ainfi c];



                                                                     

408 rusa-uns nec’ell allésd’auoir cogneu beaucoup de

chofes,que tu n’euflès eüimees deuoir
cirre faites ,aufiî te doit-il fuflire d’a-
uoir vne fois ouy telles gêsqui ne Pour
que (e tourmenter en arlât.0u trou-
uera.on q puine appredreëquife pro-
pofe d’imiterzlôrquiiuge en boue part
de l’efprit de reliespetfonnesqui ont
le difcouts effarouché, 8: galoppent à
bride aualee,lfans qu’à le paille rete-
nirzC’efl; comme de ceux. qui courent
contre bas en vne pante de valeezleur
pas ne s’arreircpas ou leur intention
efioit, mais le laurent emporter de la

crantent du corps,l’aquelle et! esbrâ-
l’a 8c defcëd p19 anal qu’il ne vouloit.
Ainfi celte leg’ereviuacité de dire ne l
le peut cômairder,& ne lied en façon
du môde à la philofophieJe propre de

’ laquelle eli: employer les paroles,&ne
V les perdrezains peuà peu s’aduancer.

quy déc ne le doit elleiamais enfler?
Pourquoy nô,pouruveu que l’hiâneite-
té de [es mœurs n’y (ou: intereifeeîla«

quelle en cil priueefpar vneroide for-
ee,& futabondâte impetuolité de par-
ler.Ie veux bien qu’elle ait grande vi-

. gueur, pourueu qu’elle fait moderee.

. - L’eau
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L’eau dol: auoit vu flus continuel à:
nô rauagier.Mefmes encores mal aile-
mët permettray ie à l’orateur vfer d’v-

ne prôptitude irreuocable 8c comite
fans loy. Car dequel’le façon. vn-iuge
pourroit-il fuiurç vn fild’oraisô, prin
cipalenrents’ileft impertinent ô: mal
verfé,s’ell5t laide emporter de (on du?
cours paume oilétatiô , ou d’vne pal?
fion qu’il ne peut maiflriferell ne faut
pas qu’il le halte,& en amalTe plus l’vn

fur l’autre que les oreilles ne peuuët
portet.Parquoy ce fera biêfaità vous
fi vous n’allezvoit ceux qui s’enquie-
rent côbie’nilsont baragne, a: nô pas
côment.Er fi aduenant q vous ayez à.
faire des hai-igues, vous faites eleftiô
de dite mefmes à la façon de Publius
Viniciuszfur lequel el’tât vn io r meu
propos cément il haranguoit, A elius ’
refpondit que c”e[toit tout d’vne rire:
Car Geminius Varius auoit’dit: le ne
(gay cômërvo’ reputés celÆ bôme di-Ï

fertzilne fçauroit. auoit accouplé trois
mots enfemblePoutq-uoy non,aime-e
rez vous mieux dire de celle façô cô-
me Vinieius! Laure-y venir quelque
fat,& quâd- il luy verra tirer lesnîçts

. ’vnu
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440 EPISIRBS DEl’vn aptes l’autre , comme-s’il dictoit,

non pas comme s’il haranguoit, qu’il.
luy dife v: harangue , ou ne harangue
iamais.Mon opinion cil que celle for-
me de parler en pofle,dont via de (on:
temps Haterius Orateur bien renom-

4 me, fe doit teietter des gens d’enté-

dement:Iamais il ne hefita, iamais ne
fit paufe,& comme il commençoit,de»
mefme il finillbit. I’accbrderay tou-k
tesfois qu’à certains peuples certaines
choies font bien 8: mal aduenantes.
Celle licëce entre les Grecs fera lup-
portee. Mais nous en efcriuant auons. v
accoultumé de püftuer à chaque mot.
Et oolite Cicerâqui a mis l’eloquen-.
ce Romaine hors de page, en tous fes»
difcours va le traquenard. La langue,

. Romaine fait la glorieufe elle veut?
qu’on la tel-petite 8c courtife. Fabian
homme de vie 5C doârine,& ce qui.
efbmoins que tout cela) d’eloquencev
excellente , fouloit dilputer. plullcoll’. à:
la depçfcbe ,» qu’auec vehemcuce: en,
forte qu’il le pouuoir dire que c’efioic

vne facilité, nonpas vne tropgrapde
promptitude.. En vn homme fai au;
proEeGipu delalîapiencefle te goy clef:

. l" a:
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larmais ie ne le cherche pas , afin que
fondifcours fortefans empefchemêt.

. Et toutefois ie defire plufloll; qu’il ait
’à s’ellendre auec honneulÇqu’à fe re-

rüraindre 8: faire charroyer vn fil d’0:- -

raifoupar haquets. Or ie te deüourne
de ce mal, parce que cela ne te peut;
aduenir qu’en celfant d’auoir honte:llÎ’

faut que tu ayes toute honte beuë. , 86
que’tu nete prell’es l’oreille..Car celle.

courfeà laquelle on ne prend garde,
traînera beaucoup de choies que tu r
ne voudrois lainer palle: fans le re-
prendre.Ces chofes(dy-ie)ne repeu-
uêt aduenir (au; reiudicede ta hon,
te.En outre il y gut tous lesiouts vu:
exercice ordinaire, 85 des affaires que
tu as ilell bon t’en deiïaire pour eau-
dier &apprendre a parler en bôs.ter«
mes,lefquels ores qu’ils ne te couliez.

, rien , 8c puillënt courre la polie fans.
te rtauailler, toutesfois doiuent clito.
retaperez. Car tout ainfi qu’à l’hom-

me l’a e la marcheute modelle en; r
bien (irrite, aiuli’ell- il du difcouts
ferré, a; ratelle, non outrecuidé. Bref
pour fourme totale de ce compte, in
t’enioins d’el’tre lentâ parler.

. v Lettre



                                                                     

412. sels-rans ne -Lettre digne de celuy 7.1"; l’a gemmé de
"la; tanguai elle :fi efiritgl’vn à l’au-

tregrznd: Parfinndgtr. l
EPISIRE: in";
a mât lanouuelleellparuenuë

turques a moy de celazët qui
* peut m’auoir aduerty de ce

que tu as en parce, vequu’èperfonne
du m6 de tu n’ê as parlé. Ie l’ay appris

du bruit cômü qui (gai: beaucou de
chofes.Q1-oy donc,me diras»tu! uis-
je fi grand eas,que ie paille auoit tant
de bruitZIl n’ell pas qucfiiôàpo’ur prê-

dre ta mefu’re, q’tu regardes in ques
fur le lieu oùzie fuis’.P’ren garde feule-n

ment fur celuy ou tu «demeurant.
Tour ce qui fe deoouure’aux enuirôs’
de t6 voifinage cit airez grîd’ où’il de

decouuerttcar la gracient n’a point de.
mefiire certaine,lemoindre parangôn
qui luy fera mis au deuâr l’allée du tout

ou l’appetifie.Vn nauire qui en grand
en eau douce,ell nef-petit en mer.Vn
gouuernail qui pour vu vaiiI’eau- eŒ
allez grand fera trop petit pour mauv-
tre. Toy à prefent qui a: à gouachaie-
vne prouince es en grande authorite; .

. r combien
l

V es en peine de fçauoir c6-’ .
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combien que tu ne faces conte de toy.
De tes côportemës, de ce q tu fais, de
son boire et mêget,8t cément tu dors
on s’ë informe,on le fgai accu pou r-
quoy tu as à ptëd’re garde à toy’de plus

pres.Fay ellat q lors tu feras heureux,
quid tu-pourras viure en public,quâd’
tes baliimens te feruirôt à loger 6l nô
à te cacher,lefquels toutefois nousiu-
girons auoircflé bafl’is aux CfluIKÔS de

mousmé pour y viure en (cureté,mais
pour flaire de folies plus en («une
te diray me choie auec laquelle tu
pourras apprecier nos mœurs. Malai-

w femët trouueras tu performe qui puif.
[e tenir maifon-ouuerte. Nofire con-
fcieneemô pas n’ofirearrogance,a mis
des gardes èla porte. Nous viuonsà
prefent de celle façon, ’ nous p’ëfons

eût! pris fur le faié’t au roll qu’on

’nousrefgarde ino inemët.Maisq (en
de s’en ermer a: e cachet des yeux a:
des oreillesdes perfonnes? La bonne
eonfcience appelle roui vu monde,ôe
la mauuaife , mefme en vo defert , cit
ronfleurs penible 8c foueieufe. Si’Îee

que tu fais cil hônelle,necrains point
que tout le monde le fgache. S’il cit

a deshon
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deshonnei’te,que t’importe quid tout

le mode le (gaura, puifque tale (gais!
0 mifrrable que tu es, fi toy.mefme
qui es ton refmoin asâ te reprocher!

Charhnfi parfaire 1174) nable s’il veut, A
’ â que plhfimr: [à trempent aux ban-

neau de la vi: beureufi.

,nrrsrne xrrur.
E rechef tu te fais petit en»
nets moyât dis que la natu-

v x re premierementôc depuisla.
fortune t’ont el’té malignes : veu
tu te peux ces: de la populace se par-
uenir à la trefpgrâde felicité des hé”
mes. S’il y a quelque autre chofe de
b6 en la PhiloÎoPhiemccy l’eft,qu’el-

le ne regarde point la noblefle. Si 1’6.
veut tout reuoquer à la premiere four
ce,tous fontdefcendus des Dieux.Tu.
es Chenalier Romain, 8: à ce rag ton
induline t’a poulié:Maisveritablemët

il y en aplufieurs aufquels lesxquator-
ze degrez font clos.Tous ne (ont pas
admis ne receus en la Cour, les chips
mefmes ne peuuët eflire fans facherie
ceux qu’ils regoiuêt au labeur &pe-
ril:le bon efprit a: intentiô cil à tous

e . . . cunette,
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L. ANNAEVS SENECA. 4x;
cunette , à ce nous (crames tous no-
bles-:8: la Philofophiç ne rebute per-

forme ny nç fait clcélionzelleiefilui;
(ante pourrons. Socrate ne fut point
Patrice ,Cleanrc.tira de l’eau 8c cm-
ploya (es mains pour arroufcr (on pe-
tit iardin,& la Philofophic n’a pas re-
CCu Platon filât noble, mais elle loy a.
dônè celle qualité.Etpoutquoy cil-ce
(1 tu dcfpcrcras de pou-noir citre fem-
blable à ceuxncy 2 Tous-ccux-cy [ont
tes maieursfi tu te rends îign’e d’eux,

8: tu re lcrçndrasfi incontmcnt tu te
perfuades que erronnc ne ce pourra
furmôrcr on no leflèJl y en a deuant,
nous antât (1 nous (nmmcs,& l’origi-
ne de to’ furpafre de beaucoup nome
memoireJ’lmô dit qu’il n’y a point (le.

-Roy qui de foi: venu de fetflôc qu’il
n’y a point de ferfqui ne folwenu de,
Roy4s,& toutes ces chofes lavàrietê les
a mcflees, 8c la fortune les a tôumc’cs»
s’c’n daïras delfous.QLgi dôqucs emg:-

ncreux2Ccluy q, cil hié côpofé de na-
ture â’la v:rtu.C’cfl: de qu’il faut raga:
der:autremê:,fi tu me t’appelles à l’â-

tiqui-téJOlJt chacü cil de là,auât quoy

ldc
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’416 triviales on
de iufques à ce têps la ligne de vieillî-

ltude nous a amenés de fplêdides 86 de
vilains : &le noble n’efi pas fait par
des images 8: peintures bien fümecs.
Perfonne n’a vefcn pour mitre han-
rieur, 8c ce qui aellé avant nous n’e’fi:

pas noflrre.Le cœur Fait le noble , au-
quel il cil: loifible,de quelque tondi-
tion qu’il (oit , de s’efleuer par demis
la fortuneJ’Cnfe donc que tu n’es pas
Chenaliet Rohiàin,mais de condition
libertine , 8c m peux obtenir d’un:
feul libre «me les a..:âchis.Cëmemz

- dis-tu.5itu’diftinguesles maux 8c les
biens,fans fuiure la populace , Il faut
regarder no-n pas d’où ils viênent,m’ais

, où ils vont.Car s’ily a (pelane chofe
qui paille faire la vie bien eutèufe,
celaiel’c b6 de plein dtoit,d’autât qu’il

-« ne (a peut deptauet sa tourner en mal.
(Ligefl-Ce donc en quoy l’on fautEEn
ce que tout chacun defirât la vie heu-
,reufe ils prennent pour elle les infini-
mens pour l’aurait 8: en la cherchant
ils la. fuyent.Car le bd: de la vie bien;
reufç eûam’vne folide tranquillité 8:,

vne immuable confiance,il ramaillent
* ’ du foucy 8: par vn chemin plein d’ê-

I bufches. i
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bu(ches,ils ne porrêtpas le bagage de
la vie,mais ils le traînent: de manier:
qu’il le reculent toufiours plus l’oin de
l’effet! de ce qu’ils cherchenr38c tant
plus il ymettenr peine plus il s’lêpef- .

I ., client 8c [c reculentarriere,ce quiad-
nient à ceux qui coutât dîsvn Deda-
lus:car la conrfe mefme les implique.

De 14 fdçan de éhaifir, à Mire des liures:
6’ qu’il fait: exercer lajùbtilite’de l’efl

prit,han :nparoles, marks): cbqfi: , â
qui 2j? wayement banaux.

E PISIR a XLV.
.- a V- teplaîns d’auoirdeparde"

I à là peu de’liures:il n’importe,

pasque tu mayes beaucoup,
’ ’ mais debonsda [mâture cer-

V raine profitesccllgqui efl: pleine deva-
rieté deleâe;Celuy quiveut paruenir
àifon defÎein qu’il fuiue vnevoye fans

vaguer par plufieurs :-Car cecy n’en:
’ pas aller mais errer. Tume diras: le

voudrois que tu me dônaŒesPluflzofl:
.des liures que dutôfeil,.& de ma part
ie fuis tout prell de t’en ennoyer au-
tant que i’en ay,&.(le vuider tout m6
grenier, 8c me tranfporrerow de plat

-* ’ .e a:1’?»
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delà,s’il m’elloit poffible. Et filie n’a.-

uois efperance q blêmit tu doiues ac- -
Côplirü mettre fin à ton deuoirfie ne
eufle entrepris en cefl: aagé de vieillelÏ-
[e cecheminzôcfila Carybde 8C Scyl-
le,& cefiemer fabuleufe ne m’en eull:
peu diuertirgi’eulre palle à nage 8c nô
pas par baûeau , pourueu q le t’eufle
peu (altier alfeôtucufemëuôc en prcsë-

Ce ellimer côbien tu es acèreu de cou-
rage.Et qui: ace q tu âefires mes li-
ures r’efltre enuoyez,ie ne m’ellimie
pasplus cloqué: pour cela,non plus q
je m’eflimetois beau fi tu demandois
ma peinturenle (gay qcecyprocede de
boue volôrê enue’rs moy,nô pas de i’ue
gemërgëci’que l’affectif) t’a trompé 8c

deceuzmais quels qu’ils (olé: ly les,tcl
lement Côme fi i’eflois encore à cher-
cher la-vericéôc q ie ne la (çache pas;

ains q ie la recherche auec inflânce,
carie ne me fulfiqaddôu’é àperfunneue
ne porte lelttôâd’aurruyfiekcroybeauf -
Coup au iugemër des grâds-pèrfonna.
ges,& quelque peina mien4:carils;nef
nous ont pas feulemèt laillé leschofes p
croupes par originais aulfi celles qui
relient à trouuer,ôc par aduâture cuf-

! (eut3 à
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feu: ils trouué les niecell’aires s’ils ne

eufsët cherché les fuperflueszla catill-
latiô dts mors leur a ollé beaucoup de
tëps, 5c les difputes captieuifes,*qui ne

’feruët en fin de rien.Nous Faifons des,
noeuds?! attachés par paroles l’ambi-

guëfignificari6,a resnouslesdefliôs,
8: auôs rît de billai-qu’il nous (emble
dalla (canoit viure 84 mourir.Si faut il
(nous alliés de tout noflre cœur à l’ê-

droir minous deuôs paumoit,un les
choies mefmes ne nous trôperir,8c nô
pas les parolesÆt pourquoy me difflu-
igues tu la fimilitude des mots par lef-
quels performe n*wa cité pris linon en
.difpurâtîLes choies rrôpenripartant il
les faut difcernermous embrafsôs des -«
choies mauu’aifes au lieu des bonnes:
nous defirons au côtraire de ce q nous
auôs defirémosvcnus bitaillët daufera-i

-ble,& laos côfcils aufli.L’adulnriô c6-
bië cil: elle sëblable à l’amitiézelle ne

l’imite pas (eulemër ,- mais elle la gai-i
gne &epafl’e outre: elle cil reçeiféapar

les aureilles cunettes &vfauorablesde
elefcenddans le cœur; lus gracieufe
qu’ellenousblefl’e.’EnlE;igne moy par.

quel moyéiepourray cogfiQiftfÇÎicelËf;

le * mi iI



                                                                     

410 spis-rans nefimilitude. Il cil venu là moy au lieu
d’vn amy,vn doux ennemy, 84 les vi-
ces fous le nô des vertus s’infinuër en
nous,la tcmerité fous le tiltre de For-
rellle cil caclie’ezlamoderatiô cil appel
lee couardife : on prend pour craintif
celuiy qui (e donne de garde,& en ces

, cho es la l’ô faut auecqgrâdperil. Im-

prime leur donclcertaincs remarques
pour les cognoifire : celuy qui cil en-
quis s’il a des cornes Vri’efl pasfi fol q
de mettre incôtinët lamain à sô’frôt,
n’efi: pas auflî fi for ne fi hebeté qu’il

ne fçachc qu’il n’a pas ce que tu luy Ets

voulu perfuader parme .rref. fubrile
colleüion d’argumës. Ainfi ces choies,

Jans mal aucü deçoiuét,rour ainfi les»

qu’il (bit appellé tel par le peuple,auè-

encéfqirs Sc les gercés des charmeurs,
efquels la rrôperie menue me plant.
Fay cloneI q i’en-ten.de cément cela le.
fai&,i’en ay perdu l’vfage: le mefme.

ie dy de ces captions. Car cément ap-
pellerîyje autremét les fop’hifmesqui

ne nui enta celuy qlesignore.&n’ai-
.dfit celuyqui les (çair. Si tu yeux alter
tout: l’âbiguité. des paroles;-enfeigne
moy il celuy n’eü pas heureuxaeôbieu

quel
a

O
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quel vne grade s6 me d’argër le va té-

dre:maisceluy en l’efprir duql cit tout
[on bié,qu’il ahaut 86 elleuê, se mer-

ptifant les choies q l’on admiras; ne
voit auec laque il veuille eflre châgé,
q ellime l’hôme feulemët pour le re-
gard de la partie pour laqlle il cil hô-
me,q, vfe de nature pour maiûrelfe,fe
côpefe ères loix,vit (e16 les cômâde-
mes,auquel nulle force rauit’fes biës,
q tourne le mal en biê,alreuré de (on
iugemêt, immuable 8c (ans crainte,q
cil aucunemët efmeu p la force,mais
nô’pas troublé, auquel fortune quid
elle a ierté de toute (a force le dard le
p19 propre à nuire,elle le pointil: sis le
Maliens: ce rarement: Car les autres
dards auec lefquels elle debelle le ge-
re humain, (ont cômela grelle laqlle,
rôbee fur les toiâs des maifons fau-

. tille fans incommoder les habitais en
icelle, fait du bruir 8: le difroult. Et
pourquoy me d’etiës-tu en celuy que
toy- mefme appelles Pfeudomone, ce
en: à dire mêreur,duquelrârlde liures
ont elle efcrits.Toute nol’cre vie n’efl:

que mère-rie, repren la 84 la rednis au
vray fi tu es blé fabula-celle n’irgcmecei-

à Ô



                                                                     

4:1. EPISTRES un.faire ce clôt la plus grade parr cil fii-
panés: ores qu’il ne le full pas,fi ell-
ce qu’il n’a pas airez de force pour le
rèdre biêheureux &fortuné:car fi (ll-
q choie eft necefÎaire, il ne s’êfuit pas

que fait incôtinêt b6ne,ôc nous abu-
fons du hié li nous attribués ce nô au
pain ou au galleau , 85 autres chofes,
feinslefqlles on ne peut maintenir lai
vie.Ce qui eft b6 verirablemët eft ne-
cellâire,& ce q, cil necelfaire n’eft pas
incôtinét bô,parce qu’il y a qlqs clio-

fes neceflaires,& neâtruoins tresviles
8C n’y a erfonne’fi ignorât du biê, q "

le vueil e abailrer a des choies vriles
pour vn iour-flag)! dôcquesîne met-
tras tu pas r6 dinde 8: foin à même:
à tout chacun,& luy faire paroifire q
auec grâd’ pte de téps on eerche des
cfiofes fapetflues a; inutiles,& q plu-
lieurs ont palie la vie,ne s’employans
qu’à rechercher les infirumens de la
viezRegarde chaque particulier,& c6
fidere tous enfembleJa vie de chacü,
regarde au lendemain. Tu demâdes,’
qu’y a-il de mal en celaeinfinimër,car

. ils ne vinât pas,maîs ils viurôt:ils diffe
têt a: delayéc toutes choies. Encore;

’ que

. "u.a...
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q nous y prinflîôs-gardestoutesfois la
vie nous deuâceroir,& maintenît’que

nous (ommes arreflez,elle court 85 ’
no’ furpaflbôc le finit au dernier iour,
8c chacû iour elle petit. Mais pour ne

’ cxceder’pas la mefured’vne Epiflre,

qui ne doit rêplir la main feneflre du ’.
lifannremetrons à vu autre iour celle
quefiiô pour la traiéter auec les Diale
&iciës par trop fubtils,& q n’ont foin
si de cela,& non pas de cecy.A Dieu.

Il 10H: la douce!" d’un liure qui tu) a effe’

v ennoyé, à mohjlr; que pour l’immu-

l cher par efm’t afat chercher vne m4
titre qztifiitfertil: à ample.

apuras xnvrr.w, ’Ay receu le liure. q tu m’auois

â Ipmisgôc Côme fi ie le danois li-
re à cômodité le l’ay ouuert,&

feulement l’ay voulu gonflera tes il
m’a fi blé attiré,q i’ay pifé paligr’ ou-

rre,&pc6biê il cil difert, tu le pourras
entëdre par cecy:il m’a femblé leger
pour n’eût: ny de t5 rëps ny du mië:

mais de prime face fembloit citre ou
de Tite Liuemu d’Epicure.Ot m’a-il
[emblé fi doux &attrâyât, q tous de- e

. :T z r
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lais cellas ie l’ay leude Soleil m’y in-

uitoit,la faim m’admônefioit, les nu-
aees me menaçoyenrzrouresfois ie l’ay
tout leu 86 deuoré, 8: non feulemët y
ay pris plaifir,mais m’en fuis grande-
mër refioüy. Er te dirois,quel efprit a
celluy,quel courage,quelle impetuo-
lire s’il (e Full entrepofé, 8: efleué par

interualleemainrenanr ce n’a pas elle
impetuofité,maisvne côpofiriô virile
fainQefie neitmoins il y cil: interne-

; nu cela de doux 85 gracieux,ce que ici
veux quqtu tiennes 8: le gardes. La
ma’rierey a aum’fait quelque choie,

partant il la faut choifir fertile , qui
prenne l’efprit de l’hôine.,’8c qui l’ex-

cite.Ie t’efcriray de ton liure plus au,
16g quid ie l’auray releu,maintenant’
ie n’ay pas. le iugemenrl trop attelle
Côme fi ie l’auois-ouy, 8: non pas leu:
lailI’e-moy derechef l’efplucher,& ne

Crain point que ie ne t’en die la veri-
té. 0 homme ries-heureux a uis que
tu n’as chofe aucune , pour aquelle
performe te vueille mentir de loin,fi
ce n’eft que la caufe ofiee,nous men--
tous Côme par vne coufiume.A Dieu.

r in.
1
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il n’ejl point fautre Bi? que ce qui efl lwmnflh 159
nul Bien n’ejl agredle uupoflèflèur , que celuy à la

perte duquel l’ejprit cf! defia. tout prepare’. I:

nul Bien n’efl ugreuâle fluos mn compagnon. la
pet-fonne ne iougfl du Bien qui upporlefilicitude.71
pour auoir trop de Bien le: hommes ont beaucoup de

mal. 19Bien qui deuiene meiüeuren vieiHejjè.queI. 7 3
Bienjouucruinpar queâes chofe: e11 ucquie. 126
le jouit-nain Bien ne cherche po in: Jinflrument e-

ffrangencar il e]! tout accomply Kefiy mefmê- 35 «

l’homme de Bien craint premier Dieu. .159
nom uuô’: houe d’apprendre à eïlregê’: de Bien.l4l
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